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De la révolution arrivée dans la politique ,* 
les mœurs & la religion de' V Europe , 
depuis le règne de Charles VIII jufquà 
■ Henri U. . 7 ‘ 
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epüis que le gouvernement des fiefs 
s’étoit établi dans toute l'Europe, ÔC qu’à 
quelques légères modifications près , la 
roi donnée & reçue y fut devenue, comme 
en France , la règle incertaine & équivo- 
que de l’ordre & de la fubordination , 
tous les peuples éprouvèrent la même 
fortune que les François. Les états , con- 
tinuellement occupés de leurs difienlions 
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4 " ..OBS EJUr A T IO NS 
domeftiqùes,' & par conréquent incapa- 
biesde réunir leur?' forces, Sc de les diri- 
ger par ün" même efpric , furent voifins 
fans fe caufer ni inquiétude , ni jaloufie, 
ni haine. 11 n’y eut que le zèle fanatique, 
dont les chrétiens d'Occident furent ani- 
més pour la délivrance de la Terre Sain- 
te , qui , en fufpendant par intervalles les 
troubles & les querelles que l’anarchie 
féodale devôit fans celle reproduire, pût 
rapprocher les ordres di vîtes de chaque 
nation , les réunir par un même intérêt, 

&. leur permettre de porter leur attention 
?u-de(Ibus. Ges fiècles malheureux , où 
l’on ne voit que des fuzerains ôc des vaf- 
faux armés les unscontre les autres, of- 
frent à peine quelques guerres de nation 
à nation,; ôt elles furent ordinairement 
terminées dans une campagne , parce 
qu’elles * avoit été enrteprifes p 2 r des 
princes qui eurent trop d’ennemis domef- 
tiques dans leurs propres états , pour for- 
mer un plan fuivi d’ag fendillement 'aux 
dépens des étrangers. . - • 

Mais pendapt que les. François , par 
une fuite des caufes que j%ai taché dé dé-: 
velopper , abandonnoient leurs coutu- 
mes barbares y s’accoutumoient à re—, 
connoître un légiflateur daos leur fu- 
zerain , & virent en un mot la ,mpGar-* 
chie s’élever peu- à- peu fur Jes. ruipef. 
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sur L’Hisf . de France. L. VII. 5 
des fiefs ; les autres peuples éprouvè- 
rent aufli leurs révolutions. A force de 
s’agiter au milieu de leurs défordres , 
d’être poulies çà-8c-là au gré de la for- 
tune & des événemèns , & d’eflayer des 
nouveautés dans l'efpérance d’être moins 
malheureux , ils fe lafierent enfin des 
vices de leur conftitution. Les uns eu- 
rent le bonheur d’adopter des loix qui 
ralentirent I’a&ivité de leurs paffions , 
ne donnèrent^ qu'un, même intérêt à 
tous les . citoyens ; leç . autres s’accou- 
tumèrent à obéir , en fe courbant par 
nécelîité fous le poids d'otae puiffancc 
qui t’étoit formée au milieu d’éüx ; St 
tous fé rapprochèrent d’une forme* 'de 
gouvernement plus régulière. Quand, 
par la ruine des grands vaflaux, tou- 
tes les provinces de France fe trou- 
vèrent enfin foumifes à l’autorité de 
Charles VIII , l’Efpagne partagée en 
différens états indépendans ÔC toujours 
en guerre les uns contre les autres , de- 
puis l’irruption que les Maures y avoient 
faite , étoit près de ne former a uflî qu’une 
feule puiffance. L'Allemagne , de fon 
côté , avoit déjà établi quelques régies 
propres à fixer les droits &. les devoirs 
des membres de l’Empire. Charles IV 
avoit publié la bulle d’or. Les diètes , 
plus fàges qu’autrefois , formoient déjà 
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6 ‘ Obssrtatiows 
d’une foule de princes inégalement puif- 
fans , une efpèce de république fédéra- 
tive. Au défaut des , Joix capables de 
Maintenir la tranquillité publique , PÉmr 
pire voyoit: fur le- -trône une famille qui 
îoccupoit -depuis long-temps. Les. do- 
maines confîdérables quelle pofledoit 
faifoient déjà refpe&er fon autorité; SC 
la fuccefîion de la maifon de Bourgo- 
gne 5c de Ferdinand-le- Catholique al- 
ioit bien-tôt la porter au plus- haut point 

de grandeur.;; ; * , ...j . , 

Dès- que ia France & l’Efpagne fe 
virent tranquilles au-dedans , il n’étoit 
pas poflîble que leurs rois jouiflent en 
paix , 8ç fans inquiéter leurs voifins , 
d’une fortune qu’ils avoient acquife par 
des guerres continuelles. L’influence con- 
fidérable que les Empereurs commen- 
çoient à avoir dans les délibérations du 
corps Germanique , leur donna auffi de 
l’ambition ; &. s’ils ne fe flattèrent pas 
de ruiner (j) leurs vaiîaux , à l’exem- 
ple des rois de France , & d’affervir 
l’empire , ils efpérèrent d’employer une 
partie de fes forces à faire des con- 
quêtes au-dehors fous prétexte de faire 
yaloir des droits négligés ou perdus. L’in- 
rérêt véritable de tous ces états étoit 
fans - doute de cultiver la paix ; mais 
étoient-ils aflez éclairés pour profiter 

i 
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sur l’Hist. de France, t. VIL 7 
du calme intérieur dont ils commen- 
çoient à jouir , pour s’occuper plus 
de leurs affaires domeftiques que de leurs 
voifins , '& fubftituer des loix juftes & 
certaines aux coutumes que l’ignorance 
8t le gouvernement des fiefs avoient 
répandues dans toute la chrétienté ? Les 
paflions des princes décident malheureu- 
femenc de la politique , des mœurs , 
du génie & des intérêts des peuples ; St 
leurs préjugés dans le quinzième fiècle , 
n'étoient propres qu’à donner naiffance 
à de nouvelles divifions. . 

Quel prince Te doutoit alors qu’un 
empire affaibli par fa trop grande éten- 
due , doit mettre des bornes à fon ami 
bition ÔC à fes provinces , & qu'il hâte 
fa décadence & fa ruine , en faifant les 
conquêtes en apparence les plus bril- 
lantes ? Aujourd’hui même , après tant 
d’expériences qui auroient dû nous éclai- 
rer , nous ignorons cette importante 
vérité ; ou fi elle eft fue de quelques 
philofophes qui ont approfondi la na- 
ture du gouvernement Ôt des fociétés , 
elle eft inconnue dans les confeils des 
princes. Quel roi contemporain de Char- 
les VIII s favoit que la nation avoit le 
cara&ère 8t les inftitutions d’un peuple 
inquiet & querelleur, mais non pas d’un 
peuple conquérant l Qu’on étoit loin 

A iv 
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I . Observations 
de connoître ces loix d’union St de bien- 
veillance qui doivent ne faire, qu’une 
grande fociété de tous les états parti- 
culiers , St auxquelles la nature a at- 
taché la propriété des hommes I Louis 
XI négligea , il eft vrai , les prétentions 
ou les droits que la maifon d’Anjou 
lui avoit donnés fur le royaume de Na- 
ples : mais il. eft douteux fi cette mo- 
dération fut.l’ouvrage d'une connoiflance 
approfondie de fes vrais intérêts , ou 
feulement de cette défiance qu’il avoit 
des grands de.fon royaume, St qu’il 
n’ofoit perdre de vue. 

Quand Charles VIII parvint à la Cou- ' 
fonne , l’Italie étoit partagée entre plu- 
iîeurs états qui avoient pris plus promp- 
tement que les aurres provinces de l’Eu- 
rope une forme certaine de gouverne- 
ment j St fans prévoir les fuites funef- 
tes de leur ambition , ils travailloient 
avec opiniâtreté à s’agrandir aux dépens 
les uns des autres. Rome, Venife ,< Na- 
ples St Milan , tour- à tour alliés St en- 
nemis , afpiroient à la monarchie de 
l’Italie entière ; mais aucune de ces puif- 
fances n'avoit des forces proportionnées 
à la grandeur de fon projet. Les vi- 
ces multipliés de leur Gouvernement 
leur lioient continuellement les mains j- 
St leurs milices également mal difci- 
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sur l’Hist. de France. L. FIL 9 
plinées 8t peu aguerries , quoiqu’elles 
fiffent fans ceffe la guerre , ne pou- 
voient rien ezécuter de confidérable. Les 
Italiens , aveuglés par leurs haines 8C 
leur ambition , fe flattoient toujours de 
réparer ces défauts irréparables par l’a- 
dreffe fupérieure de leur conduite ; 8t 
à force d'avoir ufé de rufe ÔC de fub- 
tilité, ils étoient réduits à n’employer 
dans leurs négociations que la fourbe; 
rie 8c la mauvaife foi. Toujours ac- 
cablés du poids de - leurs entreprises , 
ils tâchoient de fuppléer à leur impuif- 
fance par des efforts extraordinaires qui 
les affoibliffoient chaque jour davanta- 
ge. Tous avoient fucceflivement des 
fuccès heureux , 8c éprouvoient. fuc- 
ceflîvement des revers ; 8c cette vicif- 
fitude de fortune les condamnoit à s’é- 
puifer en reliant dans une forte d’équi- 
libre qui étcrnifoit leur rivalité, leurs ef- 
pérances 8c leur ambition. 

Dans le fpeôacle malheureux que pré- 
fentoit l'Italie , il n’y avoir point de 
puiffance , fi elle eût fu réfléchir , qui 
ne dût voir une image 8c un préfage 
des malheurs qu’elle éprouveroit , en 
s’abandonnant aux mêmes pallions : mais 
perfonne ne voulut s’inllruire ; 8c l'I- 
talie même devint le foyer de la dif- 
corde générale de l’Europe. Ludovic 
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lo Observations 
S force eraignoit le reffentiment de la 
cour de Naples , 6c n’ofant compter 
fur les fecours du Pape 8c des Véni- 
tiens , auxquels il s'étoir rendu fufpeâ , 
ne trouva d'autres reflources contre le 
danger dont il étoit menacé , que d’in- 
viter Charles VIII à patfer en Italie 
pour y faire valoir les prétentions de 
la maifon d’Anjou , dont il étoit l’hé- 
ritier. Ce projet infenfé fut adopté avec 
enipreflement par le Confeil de Fran- 
ce , qui s’ennuyoit de la paix dont il 
«Tétoit pas aflez habile pour tirer avan- 
tage. 11 ne vit que les divifions des Ita- 
liens , la valeur des milices Fran- 
çoifes , fes efoérances 6c la honte de 
négliger une lucceflïon qui avoit coûté 
tant de fang à la maifon d’Anjou. Sans 
attendre l’événement de cette entrepris 
fe , les flatteurs de Charles le placèrent 
au defïus de tous fes prédéceffeurs. On 
couroit déjà de conquête en conquê- 
te , Naples foumife devoir fervir à 
foumettre la Grèce : comment Conf- 
taotinople auroit-elle pu réfiiler aux ar- 
mes des François ? Et on jouiffoit d'a- 
yance de la fatisfa&ion de régner dans 
des provinces voifines de i’Afie , 8c qui 
faciliteroient à de nouveaux croifés la 
conquête de la Terre- Sainte. Pour le 
dire en paffant , ce furent les nouveaux 
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sur l’Hist, de France. L. xni. u 
intérêts 8c la nouvelle politique que l’ex- 
pédition de Charles VIII devoit faire 
naître en Europe , qui firent oublier ces 
projets ridicules de croifades dont les 
efprits n’étoient pas encore défabufés; 
Les princes chrétiens furent bientôt trop 
occupés à Ce défendre contre leurs voi- 
fins , ou à les attaquer , pour foûger à 
détruire les infidèles. Charles VIII médira 
de ehafler les Turcs des domaines qu’ils 
poffédoient en Europe , 8c François I , 
en les appellant en Hongrie pour faire en 
fa faveur une diverfion fur les terres de 
la maifon d'Autriche, les fit entrer dans 
Je fyilême de guerre , d’agrandiffement 
8c de défenfe que formèrent les princes 
de la chrétienté. 

L’entreprife propofée par le duc de 
Milan fut à peine réfolue , qu’on en fit 
les préparatifs avec une extrême célérité , 
ou plutôt on n'eut pas la patience qu’ils 
fuffent faits pour entrer en Italie. Per- 
fonne n’ignore les fuccès prodigieux que 
les François eurent dans les commence- 
mens de cette expédition. La terreur les 
avoit précédés : tout fe fournit fur leur 
pa(Tage > 8c rechercha leur alliance où 
leur prote&ion. Tant de fuccès obtenus 
fans peine dévoient augmenter la con- 
fiance aveugle des François; ÔC il n’auroit 
fallu que lafler leur patience, ou les bat* 
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ii Observations 
tre une fois , pour perdre fans retour un 
ennemi que le repos fatigue , f qui ne 
pou voit réparer fes’ forces qu’avec beau- 
coup dé peine , 8c<qui>, ne prévoyant que 
des fuccès, n'avoit pris aucune précau- 
tion contre un revers. Le roi de Naples 
ne fut ni temporifer, ni hafarder une ba- 
taille ; 8c ne confultant que fa confterna-* 
tion , il abandonna lâchement fa capita- 
le , quand il auroit dû s’avancer fur fa 
frontière pour la défendre. Charles entra 
fans réfiftance dans les états d’un prince 
qui fuyoit; les peuples s’emprefsèrenr de 
lui préfenter leur hommage., 8c on auroit 
dit qu’il vifitoitune province depuis long- 
temps foumife à fon autorité. - 
Tandis que les Napolitains j naturel- 
lement incortftans 8C-ion jours lys du gou- 
vernement auquel ils obéiffent- ;-'ne fon- 
geoient qu’à fecouerie joug d’un maître 
qui ne lavoit ni’les affetvir ni 9’en faire 
aimer, la république de Venife , occupée 
à former une ligue en faveur de la liberté 
d’Italie, menaça les François d’un revers 
aufli prompt que leurs: fuccès avoient 
été rapides. Soit que Charles fût incapa- 
ble de fe conduire avec plus de prudence 
qu’il n’avoit fait- jufqu’alors , foit qu’il 
connût enfin combien fon entreprife étoit 
au-deflusde fes forces , il vit l’orage prêt 
à fondre fur lui , & ne tenta pas même 
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sur l'Hist. de France. L. VII. 13 
de le conjurer. Il abandonna Naples avec 
précipitation , traverfa avec peine l’Italie 
où il fe croyqic, en quelque forte , pri<- 
fonnier ; ôt il .ne gagne enfin la célèbre 
bataille de Fornoue , que pour fuir en li- 
berté dans fes états , 8c laifier à la dif- 
crétion de fes ennemis ane poignée de 
François qu’il avoir, inutilement chargés 
de conferyer fa conquête. . 

Une entreprise commencée & rermine'e 
fous, dé fi malheureux, aufpices j auroit dû 
dégoûter. pour toujours .les François de 
la .conquête du royaume de Naples , ÔC 
plutôt infpirer à. leurs ennemis des fen- 
timens de mépris que de crainte , d’indi- 
gnation ôC de vengeance. Si les uns par 
leur difgrace , ÔC les autres par. leqrs fuc- 
çès,, avoient été capables de s’éclaire^ fur 
Leurs vrais intérêts , ÔC de connoître leurs 
forces & leurs refiburces , peut-être que 
la fuite précipitée de Charles auroit calmé, 
l’inquiétude que fon entrée en Italie avoit 
produite dans une partie de l’Europe. Son 
incurfioa ,' iembfôble i cellede*,?nçieito 
barbare?» feroit peut- être point devenue 
le germe :d’une, jév.oit}tipn générale dans 
la politique»/;; .:j a irv-' -f 'y r; 

Comment les Italiens 8c les puiflances 
intérelTées-à leur liberté, ne.vjrent-ils pas 
après;!? retraice de Charles r queçe prince 
nianqupu de tout ce^qiii-lui étoit ;nécef- 
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faire pour faire des conquêtes importante® 
& éloignées ? Ce qui s’étoit paffé dans lea 
derniers ( 2 ) états -généraux , n’étoit-il pas» 
une preuve évidente de l’irrégularité , de 
fa foibleffe & de l’ineptie de notre admi- 
niftration, ÔC de l’indifférence encore plus 
facheufe avec laquelle les citoyens 
voy oient & fupportoient les maux dé 
l'état ? L’armée françoife n'étoit compo- 1 
fée que d’une nobleffe qui croÿoit qu’il 
étoit de fa dignité d’être incapable de 
toute difcipline, 8t de mercenaires qui , 
faifant la guerre comme un métier , ven- 
doient leurs fervices : ce n’éft point avec' 
de pareilles milices qu’on peut faire de 
longues eotreprifes , ou s’affermir dans 
fes conquêtes. Depuis long- temps le* 
finances mal adminiftrées ne fuffifoient 

J oint aux befoins ordinaires de l’état. Les 
taliens en étoient inftruits , puifqu'en 
entrant dans la Lombardie, Charles VIII 
s’étoit vu réduit à la dure extrémité de 
mettre en gage les bijoux que la duchefle 
de Savoye ôt la marquife de Monferrat 
lui prêtèrent ; Ôt ne devoient-ils pas en 
conclure que fes revenus ne pourroiertt 
fubvenir aux dépenfes nouvelles de la- 
guerre d’Italie ? 

Que les François n’ayent prévu, avant- 
la conquêtédu Royaume de Naples, au* 
cune de£ difficultés qui s’y oppofoient* 
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sur l’Hist. de Frange. L. VIL 1 5 
c’eft une fuite naturelle de leur caradère 
inconfidéré; mais le malheur doit donner 
des lumières , 8c après avoir été chaffés 
d’Italie, ne de voient-ils pas voir que quel- 
que moyen qu’on employât pour engager 
les Iraliens à fouffrir patiemment Charles 
VIII parmi eux , on ne feroit que des ef- 
forts impuiflans? Ce prince auroit promis 
& montré de la modération fans tromper 
perfonne. Comment les états d’Italie au- 
roient-ils été affez ftupides pour ne pas 
craindre l’abus que nous aurions bientôt 
fait de nos forces ? & fe feroient-ils raf- 
furés fur la foi de quelques promettes ou 
de quelques traités inutiles? Il étoit im- 
poffible que Je royaume de Naples pût fe 
réfoudre à devenir une province d’uné 
puiffance étrangère^ moins que d’y avoir 
été préparé par une longue fuite d’événe- 
mens qui auroient laffé fa confiance 8c 
changé fes intérêts. Le courage des Fran- 
çois , après avoir confterné les Italiens , 
de voit finir par les aguerrir. Quelles que 
futtent nos armées , elles fe feroient fon- 
dues infenfîblement dans un pays enne- 
mi. Nos moindres échecs auroient ett 
les plus fâcheufes fuites ; ÔC les fecours 
propres à les réparer auroient été lents 
« incertains , tandis que les Italiens * 
faifant la guerre chez eux , auroieat 
trouvé, après les plus grandes pejrtes , 
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i6 . Observations • 
des reflources promptes & certaines. 
Tant que i'-Italie ne feroit pas entière- 
ment fubjuguée , les François dévoient 
craindre une révolution ;* parce qu’il 
fuffifoit que quelque canton eflayât de 
fecouer le joug & eût quelque fuccès , 
pour rendre à tous les Italiens leur amour 
pour l’indépendance. D’ailleurs , que pou- 
vions-nous efpérer en négligeant les pré- 
liminaires indifpenfables à tout état qui 
veut être conquérant? Avant que de vou- 
loir nous établir en Italie & y dominer ,• 
nous aurions dû nous préparer à cette 
conquête avec la même fageffe que les 
anciens romains , le feul peuple qui ait 
eu la patience & la politique d’une na- 
tion ambitieufe , accoutumoient leurs 
ennemis 8t leurs voilins à leur domina- 
tion. Nous aurions dû d’abord ne paroî- 
tre. en Italie que comme: auxiliaires , 
comme arbitres , comme pacificateurs , 
çomme protedeurs défintéreffés de la 
juftice. Il auroit fallu efiayer la domina- 
tion par degrés , donner le temps aux 
Italiens de changer infenfiblement de 
préjugés , & de contra&er peu-à-peu de 
nouvelles habitudes , qui les auroient 
difpofés à fouffrir un roi de France pour 

maître. ; • . ; 

Malheureufement les François furent 
auffi préfomptueux après leur fuite, qu’ils 

l’avoient 
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sur L’îîisf . de France» L. VIÎ. 17 
l’avoient été en entrant dans le royaume 
de Naples ils n’attribuèrent leurs mal- 
heurs qu’aux fautes particulières de Char- 
les. On crut que fi ce prince ne s’éroit 
pas livré à cette forte de laffitude qu’une 
grande entreprife donne toujours à un 
homme médiocre , rien n’aurait été ca- 
pable de le chaffer de fa conquête. On 
lui reprocha de n’avoir été occupé que 
de fes plaifirs , St d’avoir négligé de ré- 
duire quelques places qui ténoient tou- 
jours pour leur ancien maître. Charles 
avoit répandu fes bienfaits avec une pro- 
digalitéqui étoit devenue une calamitépu- 
blique ; bientôt il fallut vexer le peuple; 
& les grands furent peu affe&ionnés à un 
prince qui ne pouvoit plus acheter leur 
amitié. Pour rétablir des finances épui- 
fées par de vaines profufions, on eut re- 
cours à une avarice infâme, que le public 
ne pardonne jamais : les emplois furent 
vendus , les favoris de Charles firent un 
trafic honteux de leur crédit , "St fa cour 
mit toutes les grâces à l’encan. Tan- 
dis que le gouvernement nlnfpirbk qüe 
de la haine St du mépris aux Italiens , la 
difcipline médiocre à laquelle les troupes 
’ avoient été formées , 'fut entièrement 
négligée. Le confeil enfin intimidé par la 
décadence des affaires , n v ofa pas em- 
ployer la force pour rétablir fa réputa- 
Tomc IF *. B 
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,i8 Observations * 
tion , & , en montrant de la foiblefle ; 
donna de l’audace à fes ennemis. Que 
devoit- on attendre des négociations aux- 
quelles pn eut alors recours ? Elles fe- 
ront toujours Inutiles à une puiffance qui 
a celle , de le faire craindre ; & les Fran- 
çois ne négocièrent en effet que pour être 
les dupes des artifices Si de la mauvaife 
foi des Italiens. 

En ne voyant que ces fautes, qui av oient 
hâté Si non pas caufé la fin malheureufe 
de Tentreprife de Charles , les François 
imaginèrent qu’il feroit facile de les évi- 
ter dans une fécondé expédition ; Si 
après être rentrés en France , ils eurent 
une impatience extrême de repafier en 
r Italie. On murmuroit hautement contre 
la nonchalance du roi ; Si perfonne ne 
fe doutoit que quand il auroit autant de 
fagefie qu’il avoit eu d’imprudence , il 
éprouveroit encore les mêmes difgraces. 

Qu’il auroit été avantageux pour la 
France Si pour l’Europe entière , que 
dans chacune de fes opérations, ceprin- 
<ce eût montré tout ce qu’on pouvait 
attendre de l’expérience la plus confom- 
mée , de la fermeté la plus héroïque Ôt 
des tâlens les plus étendus. Les François 
alors étonnés d’échouer , en admirant le 
gépie de leur maître, auroient fans doute 
appris qu’il y a des entreprifes iqalheu- 
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reufes par leur nature, &dont on ne ré- 
pare pas les vices par les détails d’une 
bonne conduite. En eonnoiffant les véri- 
tables caufes de leurs revers , Us auroient 
compris qu’un état dont la politique n’eft 
pas bornée à fa feule confervation , s’ex- 
pofe témérairement à tous les caprices 
de la fortune , & qu’il doit à la fin périr, 
parce que la fortune a plus de caprices 
que les hommes n’ont de fageffe. Si les 
-François avoient tiré cette inftru&ion de 
l’entreprife de - Charles fur l’Italie , ce 
règne auroit peut-être été aufli heureux 
pour la monarchie, qu’il lui devint fu- 
nefte en lui donnant une ambition qu’elle 
ne pouvoit fatisfaire,& qui devoir l’épui- 
fer. Les François retenus chez eux , au- 
roient pu s’occuper de leurs affaires do- 
meftiques , réparer les torts de leurs pères, 
chercher les moyens d’avoir des loix & 
de les fixer, corriger en un mot leur gou- 
vernement avant que le fentiment de la 
liberté fût tout-à-fait éteint ; du moins 
ils ne fe feroient pas précipités dans les 
vices où le cours des pallions ôc les évé- 
nemens furvenus depuis le règne du roi 
Jean , fembloienr les pouffer. 

Malheureufement les Italiens ne jugè- 
rent pas mieux que les François de l’en- 
treprife de Charles VIII. Si en repouffant 
ce prince dans fes états , ils avoient pu 

' B ij 
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eftimer fa conduite, & croire que fa re- 
traite étoit l’ouvrage de leur habileté , 
.fans doute qu'une jufte confiance leur 
auroit fait connoître leurs forces , &. fis 
n’auroient pas fenti le befoin de cher- 
cher des fecours étrangers pour fe défen- 
dre. Mais Charles quitroic Naples fans 
en être chaffé, 8t la bataille de Fornoue 
leur perfuada qu’ils ne dévoient leur li- 
berté qu’à un caprice de la fortune ou de 
leur vainqueur. Ils craignoient qu’un fé- 
cond caprice ne ramenât une fécondé 
fois leurs ennemis en Italie ; & plus les 
fautes de Charles avoient été groflïères , 
plus ils eurent peur que ce prince, infiruit 
par l’expérience ne fe corrigeât. Ne 
voyant qu’une ruine prochaine , ou du 
moins des malheurs certains , ils entamè- 
rent de tous côtés des négociations , SC 
fe repréfentèrent comme prêts à pafler 
fous le joug de la France , fi elle tentoit 
une fécondé fois la conquête du royaume 
de Naples. Tous ces lieux communs de- 
puis fi rebattus,. & qui font devenus au- 
tant de principes pour la politique de 
l’Europe , furent alors employés par les 
Italiens. La France, diioient-ils , eft une 
puilfance ambitieufe qui fe fouvient que 
les états de l’Europe fe font , pour ainfî 
dire , formés des débris de la monarchie 
de Charlemagne : n’en doutez pas,, 
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elle médite de les foumettre une fécondé 
fois à fon obéiflance. Elle s’eiïaye fur 
nous à vous vaincre , & il eft de votre 
intérêt de nous protéger. Il feroit infenfé 
de croire que des fuccès lui donnaient 
de la modération ; il faut dès aujourd’hui 
s'oppofer à fon agrandiflement : après 
lui avoir permis de s’établir dans une par- 
tie de l’Italie , il ne feroit plus temps de 
réprimer fon ambition. 

Si les Italens ne communiquèrent pas 
leur crainte aux puifiances à qui ils s’a- 
drefsèrent , ils réveillèrent du-moins la 
jaloufîe & l’inquiétude avec lesquelles 
elles avoient vu les premiers fuccès de 
Charles. Il y eut une fermentation gé- 
nérale dans le midi de l’Europe ; tous 
les états commencèrent à être plus oc- 
cupés de leurs voifins que d’eux- mêmes. 
Il ne fe forma pas une feule ligue pour 
attaquer les François chez eux , & les 
empêcher de fe porter au- dehors ; mais 
on étoit déjà afiez rapproché, pour qu’on 
pût réunir promptement fes forces , 8t 
les oppofer à* la France, Il elle re- 
portoit encore fes armes au-delà des 
Monts. Qu’on me permette de le di- 
re : cette politique étoit le fruit d’une 
ambition mal entendue , ou d’une ter- 
reur panique. Importoit-il au roi d’Ef- 
pagne à l’Empereur de porter la. 
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guerre en Italie , & de s’y faire des 
•établiffemens , fpus prétexte de défen- 
dre fa liberté ? Ces conquêtes étoient 
inutiles au bonheur de leurs fujets , ÔC 
dévoient les expofer aux mêmes revers 
que Charles VIII venoit d’éprouver. 
Quand il auroit été du plus grand in- 
térêt pour ces princes d'empêcher l’é- 
tabliffement des F rançois dans le royaume 
de Naples , ne devoient-ils pas juger 
qu’il feroit auffi aifé aux Italiens de 
fe défendre avec leurs feules forces , 

Î ju’il feroit difficile à leurs ennemis de 
urmonter les obftacles toujours renaif- 
fans qui s’oppoferoient au fuccès de leur 
entreprife ? 

En effet , la Cour de Rome , reve- 
nue de fa première terreur , auroit tout 
tenté pour empêcher qu’une puiflance 
plus redoutable pour elle que ne l’a- 
voient été les Empereurs , ne s’établît 
en Italie , & ne lui ravît l'efpérance 
d’y dominer. Elle devoir oppofer aux 
François les armes de la religion , bien 
plus effrayantes avant que Luther & Cal- 
vin euffent publié leur do&rine , qu’elle 
ne l’eût été depuis , & quel n’étoit pas 
alors le pouvoir de fes anathèmes $C 
de fes indulgences ? Ses relations s’é- 
tendoient dans toute l’Europe ; fes émif- 
faires étoient répandus par- tout , elle 
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n’avoit pas oublié l’art d’intriguer 8c 
d’affoiblir fes ennemis en femant la di- 
vifion parmi eux. La république de Ve- 
nife , à qui Comines prédit de hautes 
deftinées , 8 t qui avoit du moins fur 
tous les autres états de la chrétienté 
l’avantage d’avoir un cara&ère décidé 
8c des principes conftans de conduite , 
étoit pour J’Italie un rempart puiflant 
contre lequel le courage inconfidéré des 
François devoir fe brifer. Malgré quel- 
ques vices qui gênoient ou retardoient 
les refforts de (on gouvernement; quoi- 
qu’elle ne sût pas allez l’art de rendre 
fa domination agréable à Tes voifins , 
8c qu’elle eût le tort d’être à- la-fois 
ambitieufe 8c commerçante ; cette ré- 
publique étoit cependant confiante dans 
les projets , 8t capable de la patience 
la plus courageufe dans les revers. Sa 
capacité dans les affaires lui avoit ac- 
quis le plus grand crédit ; 8t ne pou- 
vant jamais confentir à voir entre les 
ipains des François une conquête d'où 
ils auroient continuellement menacé fes 
domaipes , 8t troublé la paix de l’Ita- 
lie , eljte auroit bientôt étouffe cette an- 
tipathie qu’elle avoir pour quelques- 
uns de fes voifins , & qui la por- 
toit habilement à préférer des fecours 
'étrangers. ;i ''^ v y‘ r [^ 
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La haine de la république de Ve- 
nife 8c de la Cour de Rome contre 
les François , feroit devenue en peu 
de temps la paflion générale de l’Itâ- 
lie. Les Princes les moins puiflans fen- 
toient qu’ils ne dévoient leur exiftence 
& leur liberté qu’à la jaloufie qui dr- 
vifoit les puifiances les plus confidéra^ 
blés ; ÔC ils en auroient conclu que , 
dès qu’elles feroient opprimées par la 
France , il n’y auroit plus de louve- 
raineté pour eux. La jufte défiance des 
Italiens les uns à l’égard des autres , le 
fouvenir de leurs trahifons pafiees ÔC des 
injures qu’ils s’étoient faites, tout auroit 
été facrifié à la crainte qu’un danger 
imminent leur infpireroit : on ne fo ige 
plus à faire des conquêtes ni à dominer 
fes voifins , quand on eft occupé du foin 
de fa confervation , ou menacé de fa 
ruine. Les mêmes motifs d’inrérêt qui 
avoient autrefois porté les Italiens à 
mettre tant de rufe & d'artifice dans leurs 
négociations , & à fe jouer de leurs fer- 
mens , les auroient aéîuellcment invités 
ou plutôt forcés à traiter entre eux avec 
quelque candeur , 5c de bonne foi. * 
La Tofcane riche, floriffante, toujours 
agitée , toujours inquiète fur le fort de 
fa liberté , pouvoir occuper elle feule , 
pendant long-temps, les forces de la 

France.. 
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France. Si fon gouvernement populaire 
OC les factions l’expofoient à faire de 
grandes fautes, ils lui donnoient aufTî le 
courage CC la confiance qui multiplient 
les forces & les reflources d'un peuple. 
Le duc de Milan lui-même avoit à peine 
lansfait fa vengeance, enappellant Char- 
les Vlü dans le royaume de Naples 
qu'il dut ouvrir les yeux fur fa fituarion ' 
OC voir je danger dans lequel il s’éroit 
précipité. Aucun prince d’Italie n’avoit 
un interet aufli prenant que lui de fe dé- 
clarer contre les François. Ses états 
etoient plus a leur bienféance que tout 
aUtr r ’ "’igHoroit pas les droits de la 
maifon d Orléans (3) fur le Milanez. J1 
eft vrai que cette maifon fufpefte à Char- 
les avoit peu de Crédit ; mais il ne falloir 
qu une de ces intrigues qui changent fou- 
vent en un inftant la face des cours 
pour lui rendre la plus grande autorité ! 

, , la mettre à portée de revendiquer fon 
héritage. D ailleurs, Charles n’a voit point 
d enfant , & fa mort pouvoir porter le 
duc d Orléans fur le trône. r 

Si les puhîances qui fe liguèrent avec 
es Italiens craignoient pour elles-mêmes 
les forces reunies de la France, pouvoient* 
elles defirer quelque chofe de plus heu- 
reux que de voir recommencer une guerre 

^Tomc'lV™^* ' pendam lon S; temps 
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£t loin d’elles , le courage inquiet des 
François J II étoit aifé de juger que les 
Italiens étoient plutôt étonnés que vain- 
cus , & que Charles VIII ne feroit pas 
plus heureux dans une fécondé entreprife 
fur l'Italie, qu’il ne l’avoit été dans la pre- 
mière. Les rois ne fe corrigent pas de 
leurs fautes comme les autres hommes. 
Il falloit permettre à Charles de s’épuifer 
laborieufement en courant après des con- 
quêtes chimériques. Il falloir laifîer aux 
Italiens le foin de conferver leur liberté;, 
pour qu’ils la confervaffent en effet , 6c 
croire que le défefpoir leur fourniroit des 
fecours pour fe défendre , ou pour fe 
relever après leur chûte. Les François 
_étoient plus braves que les Italiens j mais 
- la bravoure toute feule , qui décide quel- 
. quefois d'un fuccès, d’une bataille,ne règle 
jamais le fort d’une guerre. En s’expofant 
patiemment à être vaincus, les Italiens fe 
feroient aguerris , 6c auroient enfin appris 
à vaincre les François. Le courage s’ac- 
quiert : l’hiftoire en fournit mille préle- 
vés ; 6t nous avons vu de nos jours Iqs 
RuHes , beaucoup moins braves que ne 
l’étoient autrefois les Italiens , défaire 
Charles XII St les Suédois. Si une armée 
n’efl: pas difciplinée , fi elle n'eft pas 
conduite par un général capable de s’af- 
cfermir en politique dans les pays qu’il a 
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conquis en capitaine ; fi elle agitlmre ica 
aufpices d’un gouvernement qui ne fe 
.propofe aucun objet raisonnable , Ton 
courage l’empêchera-t-il d’être à la fin 
ruinée? Mais, en fuppofant que, par un 
efpece de miracle , la France eût réufii à 
conquérir ôt conserver le royaume de 
Naples ; le roi d’Efpagne & l'empereur 
devoient-ils penfer qu’elle en feroit plus 
redoutable pour eux ? Il eft certain que 
jCette nouvelle polTeffion feroit devenue 
à charge à fes maîtres. Il aurait fallu la 
conferver avec peine & par de grandes 
dépenfes ; & elle n’auroit contribué ni 
à la sûreté , ni au bonheur des anciennes 
provinces de la domination Françoifé. 
L’inquiétude, Iqs foùpçons, les craintes 
& la hain,e des : ït? : lien5;auroient préparé 
des alliés .aux -pqiffances' jaloufes de la 
.grandeur des François, Les intérêts du 
royaume de Naples Ôt les intérêts de la 
•France n’auraient jamais été les mêmes , 
"fouvent auraient été oppofés; & en vou- 
lant les concilier on lesiauroit égale- 
'ment trahis, ^ç6 f per(onnes_qni<)nç exa,- 
iminé ia.politique dej Ija rçiaimB d’&utrjG 
che , & l’embar.ras où la jettoient des états 
jféparés les uns des autres , comprendront 
aifément ce que je dis ici. Plus la France 
jauroit employé de force , au-delà des 
; inonts , pour contenir les Italiens , plifc 
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eue aurait fenti la néceflîté de ménager 
fes anciens VoilïflS. Charles VIII avoit 
donné la Gerdagfte &. le Rouflrilon sfu 
roi d’Efpagnë , 8t rertitué le comté dè 
Bourgogne à l’empereur Maximilien , 
pour les engager à être fpeftateurs tran- 
quilles dé foft entrée en Italie ; Si 1 fe$ 
fucceffeurs auroient encore été obligés 
d’acheter, par de pareils facrîfièes , là 
neutralité dés mêmes princes. 

La guerre de Charles VIII; Dé tau'fe 
'qu’un ébranlement pafiVger dans la poli*- 
tique de l’Europe; ÔC malgré les alarmes 
8t les négociations des Italiens , cettè 
première commotion n’àutoit eu aucune 
•fuite , fi Louis XII , capable de renoncer 
pâr fà fagefle à une' éhtreprifè qüe foin 
prédécfe fleuraVoi t âbahdbrt née par i ncortî- 
tànce &. 'légèreté , eut donné le iemp>s 
aux pafliôns ’dê fe calmer. Malheurèirfèi- 
rment ce prince prit les préjugés de fe*s 
iujets potïr la règle de fa conduite ; 8C 
qraignànt qu’on hè lui fit les mêmes * 
proches qu’il avoiCvu faire à Charles , 
il fe èrut^dèftiné à réparer rhondeur dfe 
-fa nëtioé. Il jugea de t'étendue de fés 
forces , par la crainte qu’eh avoient lès 
Italiens , fut d’autant plus empreffé & 
porter la guerre au-delà des Alpes , 
qu’outré fes droits fur le royaurhe tfe 
Naples , il récfônioi't eHcore le Milartok 
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comme fon héritage. En augmentant fes 
prétentions, ilfe flatta peut-être de ren- 
dre £a caufe meilleure, & ii ne faifoifc 
3u contraire que muitipJier les difficultés 
qui. il'attendoienr. En eiïèt , les Italiens 
dévoient fouffiir bien plus impatiemment 
les François dans le duché de Milan que 
dans le royaume de Naples. Il étoit plus 
facile au roi de France de conferver cette 
première conquête que la fécondé ; ils 
pou*oieat.y faire paffbr plus commodes 
ment: des fecours ; & en éiàhliffant leu» 
domination dans les deux extrémités de 
l’Italie , ils l’auroienc en quelque forte 
enveloppée de leurs forces. * 

Dès que l’Italie fe vit innondée d’ar- 
mées étrangères qui vouloient l’aflervir , 
ou quigvoienc été appeltées àfa défenfe, 
elle fervk dé théâtre à une guerre dont 
il fut ,, pour ainfi. dire, ûnpolfible d J étein- 
V dre le feu. Chacune des puüîances qui 
avoienc pris les armes ne tarda pas à 
fe faire des intérêts à part. Tandis que 
la France fe flactoit de débaucher quel-/ 
qu’un des princes qui protégçoient la 
liberté de l’Italie , ces alliés infidèle» 
avoient déjà conçu l’efpérance d’aflervi» 
les Italiens qu’ils méprifoient ,& ceux- 
ci voyant à leur tour qu’jls éioient éga- 
lement - menacés de leur ruine par leurs 
prore&eurs ÔC leurs ennemis T longèrent 

C iij 
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léparément à leur falut , 6 c y travaillèrent 
inutilement par des moyens o.ppcfés. Les 
uns fe firent une loi de céder à la né- 
ceffité , 6c d’éviter tout danger préfent, 
fans examiner quelles en feroient les fuites. 
Les autres, plus courageux, formèrent le 
projet infenfé de chaffer de chez eux les 
étrangers, en fe fervant tour à tour de leurs 
armes pour les perdre les uns pour les 
autres. Subftiiuer ainfi aux intérêts d’une 
politique raifonnable les intérêts chimé- 
riques des pallions, c’étoit jetter les affai- 
res dans un chaos qu’il feroit impoffible 
de débrouiller. On n’eut plus de régla 
certaine pour difcerner fes ennemis & fies 
alliés ; on craignit & on plaça fa con- 
fiance au Jbafard ; & fans s’en apperce-. 
voir, on s’éloigna du but auquel on 
tendoit. Tous les jours il fallut éviter un- 
danger nouveau , vaincre une difficulté 
nouvelle , & fe tracer un nouveau plan 
de conduite ; de- là les rufes, les trahi- 
fons , les perfidies, les fauffes démarches 
qui deshonorent ce fiècle , ÔC les révolue 
lions inopinées & bizarres qui étoient un 
trille préfage que la guerre ne finiroic 
que par l’épuifement de toutes les puif- 
fances belligérantes , ÔC que le vainqueur , 
c'eff à-dire, le prince qui feroit le dernier 
à pofer les armes , ne fe trouveroit pas, 
dans un état moins fâcheux que les vain-* 
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dis. Ën effet, la maifon d’Autriche n’ac*. 
quir pas des établiflemens' confidérables 
en Italie , parce qu'elle étoit en état d’y 
dominer , mais parce que Tes ennemis 
moins riches qu’elle ÔC plut6t épuifés , 
ne furent plus allez forts pour lui difpu- 
ter fa proie. Sa conquête ne lui futd’au- 
cun fecours pour exécuter les vaftes pro- 
jets qu’elle méditoit , ÔC l’affbiblit au 
contraire en multipliant fes ennemis. 

■ On reproche cent fautes à Louis XI f ; 
mais , à proprement parler , il n’en a fait 
qu’une; ÔC c’eft d’avoir voulu exécuter 
un projet dont l'exécution étoit impoffi- 
bie. S’agifTant de s’établir en Italie fans 
avoir les forces néceffaires pour intimi- 
der eonftamrnent fes ennemis ôc infpirer 
une confiance continuelle à fes alliés , 
les uns ÔC les autres dévoient changer de 
vues , de projets ÔC d’engagemens , à 
chaque événement favorable ou défavan- 
tageux des armées Françoifes. Parce qu« 
leur politique étoit flottante , celle de 
Louis l’étoit auflî ; ÔC quelque négocia- 
tion qu’il eût entamée , quelque traité 
qu’il eût conclu , quelque projet de cam- 
pagne qu’il eût formé , fon embarras 
étoit toujours le même ; de nouvelles 
difficultés demandoient de nouveaux ar- 
rangemetis , ôc quoiqu’il fît , il fembloit 
n’avoir jamais pris que de fauffes mefu- 
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res : ce qu’il a exécuté hier nuit à ce qu’il 
vëut entreprendre aujourd’hui. Mais, 
quand il n’auroit fait aucune des impru- 
dences dont on i’accufe , ne voit- on pas 
qu’étant dans l’impuiflance de réuflir en 
conduifant une entr eprife au - deffus de 
fes forces , il paroîtroit avoir toujours 
fait une faute? S’il partage le royaume 
de Naples avec le roi d’Efpagne , il fe 
fait un ennemi de fon allié , & s’expofe 
à perdre la portion qu’il a acquife; mais 
sîil n’eût pas confenti à ce partage , il 
nlauroir jamais pu faire la conquête qu’il 
méditoit. Il lui importe d’humilier la ré-, 
publique de Venifç;mais.s’il tente d’exé- 
cuter ce projet avec fes feules forces , il 
yr échouera néceffairemem > & s’il cher- 
che des fecours étrangers , il ne doit 
trouver pour alliés que des princes qui te 
craignent plus qu’ils ne haiïTent les Véni- 
tiens , qui lui donneront des promeffes; 
& l’abandonneront. S’il fouffre que les 
Suides lui faiîent la loi dans fon armée, 
leur alliance lui fera à charge ; & s’il fe 
brouille avec- eux , ils s’en vengeront en 
offrant leurs forces au duc de Milan,, 
dont il veut envahir les états. 

. » Nous ne devons pas mefurer les 
» démarches du roi de France » , fait- 
dire Guichardin à un des principaux fé- 
nateuts de Venife , « fur la conduite que 

«y * 
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» tiëndroit vraifemblablement un hom- 
» me fenfé : c’eft au caractère de celui 
», dont on craint les deffeins , qu'il faut 
» s’attacher , fi l’on veut pénétres les 
» confeils St découvrir (es deffeins. Ain- 
» fi , pour juger de ce que feront les 
» François, n’examinons plus les règles 
» de la prudence qu’ils devroient fuivre- 
» line faut faire attention qu’à leur var 
» nité, qu’à leur téméraire impétuofit-é , 

» qui leur fait haïr te repos» St: dont 
» les mouvemeos ne font jamais régu-. 

» liers. » Mais quand les Françoism’au* 
rpient eu aucun des vices que Guichar- 
din leur reproche , comment leurs mou-, 
vemens n’auroient-ils pas été îrréguBêiS,; 
puifque la nature meme de leur entre- 

Ç rife ne leur en permettoit pas d’autres £• 
e voudrois que cet hiftorien nous eût 
- tracé le plan de conduite que devoir tenir 
Louis XII. Quel fil la prudence pouvoir- \ 
elle fournir à ce prince pour fortir du 
labyrinthe où il avoir fait la faute de 
s’engager? Sans doute , il faut étudier le 
caraôère de fon ennemi pour prévoir fes 
démarches St s’y oppofer ; mais s’il eft 
vrai que les affaires commandent plus 
fouvent aux hommes que les hommes 
aux affaires , n’eft-il pas plus eflentiel 
d’examiner» fi je puis parler ainfï , l’efprit 
d’une entreprise , que le génie de celui 
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qui fa dirige? il auroit été digne de là- 
fagacité de Guichardin , en recherchant 
les caufes qui firent échouer Louis Xlf, 
de distinguer les fautes qui tenoient à fon 
caraâère ou aux vices des François , de 
celles qui étoient une fuite néeeffaire de 
fon entreprife , ÔC que la politique la plus 
profonde, £c les talens pour la guerre les 
plus étendus , n’auroient pu prévenir. • 

; » Les rois, ajoute Guichardin, s^abaiL 
» * fent- ils à penfer comme les autres 
» hommes ? Réfiftent-ifs à leurs defirs 
» comme des particuliers F Adorés dans 
» leur cour , obéis au moindre ligne / 
» ils font remplis d’orgueil & de fierté j 
da moindre réfiftance les irrite , ÔC la 
»*<flatterie les accoutume à ne fe pas te- 
» nir en garde contre la préfomption* 
« Ils fe perfuadent que d’un feul mot. 
>x toutes les difficultés s’applaniront , ÔC 
» que ia nature doit fléchir fous leur im- 
» périeufe volonté. Céder aux obftacles 
» paroît à leurs yeux une foibleffe. Leurs 
» defirs fervent de règles à leurs entre- 
» prifes. Ils négligent les maximes trop 
» communes de ia raifon , & décidenr 
>x i^s plus grandes affaires auffi précipi— • 
» tammenr que les petites. Tel eft le ca- 
» raéfère ordinaire des rois; &. Louis XII 
» efl il exempt de ces défauts communs 
j* à tous les princes ? Non , ÔC l’on ne 
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» peut douter de fon imprudence , aprè5 
» les preuves récentes qu’il en a don- 
» nées ». Si Guichardin appliquoit ce 
lieu commun à Charles VIH ou à Fran- 
çois I, on ne pourroit qu'y applaudir , 
puifqu’à-la fois négligeas, inattentifs ÔC 
précipités dans toutes leurs démarches h 
ils étoient deftinés à n’être jamais heu- 
reux , même en conduifant des entrepri- 
fes d’une exécution facile. Mais Louis! 
XII n’eût aucun de leurs défauts , & peut-’ 
être que tous fes torts 7 après être entré 
en Italie , fe bornent à avoir efpéré opi- 
niâtrement de s’y établir. 

Quoi qu’il en foit des alliances , des 
guerres, des paix & des trêves d? ce 
prince , dont il ferait trop long d’exami-»- 
ner ici les détails pour en faire l’apologie 
ou la cenfure , il eft certain que le règne, 
d’un roi dont toutes les intentions étoient- 
droites * qui vouloit le bonheur de foi*, 
peuple, qui avoit des vertus & même 
quelques talens pour gouverner, nefervit 
qu’à préparer à la France ôt à l’Europe 
entière une longue fuite de calamités. II 
ne tenoit qu’à lui de difilper entièrement 
les foupçons* les craintes, les efpérance* . 
& les rivalités que i’entreprife téméraire 
de Charles fur l’Italie avoit fait naître.. 
Les efprits alloient fe calmer ; &. fa per- 
féyérance à pourfuivre des préteatiqn* 
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qu’il eut été fage ÔC heureux de négliger, 
fixa en quelque forte les intérêts éc la 
politique de fes fuccefleurs. L’habitude 
de vouloir faire des conquêtes fut con- 
tija&ée avant que d’avoir eu le temps d’y 
réfléchir. L’Europe fe trouva , malgré 
elle , dans un nouvel ordre de chofe , ÔC 
François I , qui airooir la guerre en aven- 
turier ou en héros , n'étoit que trop pror 
pr.e à confirmer fes fujets , fas, voiûns ôc 
fes ennemis dansleur erreur*. ■ y 
fl ne faut pas cependant reproher à ce 
prince feul d’avoir entretenu dans !’ Eu-, 
rope la fermentation que les guerres de 
Louis Xff y a voient fait naître. En effet, 
Charle s- Qn in t 0*2 vois pas befoia que 
François I lu* eût difputé l'Empir? , & 
voulût , à l’exemple de fes prédéceffeurs , 
fe faire un établifletnent en. Italie ,,poui 
être jaloux de fa réputation & le haïr . 1 
Né avec cette ambition extrême qui ne 
voit aucun obfiacle , ou qui efpère de 
vaincre toutes les difficultés , il avoir 
appris dès fa plus tendre enfance que la 
France avoir des torts avec fes pères. 
Héritier de la roaifon de Bourgogne , de 
Maximilien ôt de Ferdinand , il crayoit 
avoir des droits à revendiquer St des in- 
jures à venger. Outre les provinces confî- 
dérables qu’il occupoit en Allemagne , 
ce prince poffedoit l’Efpagne y les Bays*. 


l 
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Bas , là Franche-Comté 6 1 le royaume 
de Naples. Ces états difpérfés lui offroiertt 
'de tous côtés des frontières 8c des enne- 
mis : il auroit du en être effrayé ; 8c il ne 
Tegarda ces differentes poffeffions que 
comme autant de placés d’armes d’où il 
pouvoit , en -quelque forte , menacer ÔC 
-dominer toutes les puilTances de l’Euro- 
pë. Son ambition s’accrut par les chofes 
mêmes qui auroiént dû la ralentir; ÔC il 
-fe perfuada d’autant plus facilement qu’il 
parviendroit à la monarchie univerfelle', 
que l’Amérique lui prodiguoitdes richef- 
fes îmmenfes. 

Aflez habile pour découvrir les caufés 
qui avoienr fait échouer l’ambition de fa 
France il -crut qu’une puiffance suffi 
considérable que la fienne n’éprouveroit 
pas les mêmes disgrâces. Il fentoit la fu- 
périorité de génie qu’il avoir fur les prin- 
ces fes contemporains , &C il eut la con- 
fiance qui l’accompagne ordinairement. 
L’Europe admira fa prudence, fon cou- 
rage , fon activité ; 8c fi malgré fes ta- 
lens , il eut le fort de Louis XI 1 , le mau- 
vais fuccès de fes entreprifes auroit vréi- 
femblàblement inffruit fes alliés 8c fés 
ennemis de leurs vrais intérêrs , 8t lés 
états ne fe féroient point livrés à cette 
politique de conquête 8C de rapinè qui 
devait leur être fi funefte. Malheureufe- 


* • Observations . 
ment Gharles-Quint parvint , à force 
d’art, à faire quelques acquittions , &. il 
n’en fallut pas davantage pour juftifier fa 
conduite. On crut que l'ouvrage qu’il 
n’avoit qu’ébauché pouvoir être con- 
fommé ; les uns tremblèrent , les autres 
.eurent plus de confiance. On fe fit de 
miférables principes de fortune, d’agran- 
difiement ÔC de défenfe , qui furent re- 
gardés comme les -maximes de la, plus 
ifaine politique ; & toute l’Europe fut 
emportée par un mouvement rapide de - 
préjugés, d’erreurs & de paillons , qui 
n’a été ni fufpendu ni calmé par deux 
Jïècles de guerres mal heureufes ôc iflfruc- 
lueufes. • •• r ': •• . t i v :, - * - .. V ;, , r r , 
l jTandis queles princes s’accoutumoieQt 
à penfer que tout! l’art de: régner eft 
.d’agrandir fes états , leurs fujecs forci- 
rent de l’ignorance où jufques*là ils 
avoient été plongés. On diroit que les 
. efprits étonnés par cette efpèce de gran- 
deur & d’audace que préfentoit ,1a p.o- 
.litique nouvelle , s’agitèrent; 6c fentireqt 
de nouveaux;. befoins* L’Occident étoit 

a aré à prendre de nouvelles mceprs, 
jue les Grecs , qui fuyoient apr^s 
la prife de Conftantinople la domina- 
tion des Turcs , tranfportèrent en Ita- 
lie les connoifiances qui s’étoient coa- 
fervées dans l’empire d Orient* Les lp- 
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tnières commencèrent à Ce répandre ; 
mais elles ne fe portèrent malheureu- 
fement que fur des objets étrangers au 
bonheur des hommes. Les Grecs de- 
puis long-temps n’avoient plus rien de 
cette élévation d’ame qui avoit rendu 
leurs pères fi illuftres. Vaincus par les 
étrangers ., avilis fous un gouvernement 
tyrannique ôt faftueux , ils ne connoif- 
foient que des arts inutiles , £>C culti- 
voient moins les lettres en philofophes 
qu’en fophiftes ou en beaux- efprits. Des 
hommes accoutumés à l’efclavage étoient 
incapables de voir dans l’antiquité ces 
grands modèles qu'elle offre: a : l’admi- 
ration de tous les liècles & d’yvptii- 
fer la connoifiançe des droits & des 
devoirs des citoyens , ôt des re fions fe- 
.crets qui font le bonheur ou le mal- 
heur des nations. Sous de tels maî- 
tres , les Italiens ne firent que des étu- 
des frivoles ; & s’ils eurent plus de 
talens , ils n’eu furent guère plus ef- 
.timables. , , j . R . t ■ 

Une émulation générale excita le gé- 
nie , & dans tous les genres j’efprit 
humain fit un effort pour franchir fes 
limites , &; rompre les entraves qui le 
caprivoient. Le commerce , autrefois in- 
. connu ou du moins extrêmement borné 
dans fes relations , fit fubitement des 
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progrès confidérables; Une certaine élé- 
gance qui s’établit dans quelques ma- 
nufa&ures de l’Europe , fit malhéureu- 
fement dédaigner les arts grofiîers qui 
jufqu'alors avoient fuffi. Le fafte des 
rois & le luxe des riches aiguillonnè- 
rent i’induftrie des pauvres , ÔC on crût 
augmenter fon bonheur en multipliant 
les befoins de^amolleffe de la va- 
“nité. Qui reconnoîtroit fous le règne 
de François I les petits-fils des Frati’- 
•çois , dont les mœurs encore ruftiqués 
fe contentoient de peu , SC n’avoient 
qu’un fafte fauvage ? Le goût funefte 
des chofes rares &. recherchées fe ré- 
pandit de proche en proche dans la 
plupart des nations. Que nous femmes 
infétffés , de ne pas voir que plus de 
'bras travaillent à la compoficion de nds 
plaifirs & de nos commodités , moins 
nous ferons heureux ! Déjà l’Europe n’a 
plus affez de richeftes &. de fuperflui- 
tés pour fuffire à la volupté impatiente 
de fes habitans. La navigation fe per- 
*fé&ionne ; les hommes , dirai fc je enri- 
chis ou appauvris par les produ&ioris 
des pays étrangers , méprifent les biens 
que la nature avoit répandus dans leur 
pays. On avoit doublé le cap de bonné- 
Efpérance ôC découvert ua nouvean- 
-îtfonde fous un ciel inconnu r Ôt tan * 

dis 
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dis que le midi de T A fie nous pr 0 di* 
guoit des richefles Superflues, qui peur- 
êtrè ont contribué plus que tout le refte 
à rendre les Asiatiques efclaves fous le 
gouvernement lé plus- dur 8c lè plus 
injufte , l’Amérique , prodigue de fon 
or & de fon argent , aiguifa , augmenta 
« trompa l’avarice 8t le luxe de l’Eu- 
rope. 

L impulfion étoit donnée aux efprirs 
pi on eut l’audace d’examiner des ob * 
jets qu’on avoir refpeaés jufques-là avec 
la loumiflion la plus aveugle : en s'éclai- 
rant , les hommes furent moins dociles à 
la voix du clergé : 8c dès ce moment il 
•fut aile de prévoirque fon autorité éprou- 
veroit bientôt quelque revers. Je ne ré- 
péterai point ici ce que fai dit (4) ailleurs, 
de la manière dont les papes profitèrent 
ce l’ignorance ÔC de l’anarchie qui défi- 
guroient la chrétienté , pour étendre leur 
puilfance , & parvinrent à fe faire redou- 
ter des rois 8c à régner impérieufement 
lur le Clergé. Qu’il me fuffife de dire 
•que dans le haut degré d’élévation où la 
cour de Rome étoit parvenue, 1 elle ne 
voulut sexpoferà aucune contradiction, 

. craignit autant de convoquerdes con- 
ciles, que les roiscraignoient d’affembler 
les dietes ou les états* généraux de leur, 
nation. On ne tarda donc pas de repror- 
Tome IV». &,■ 
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cher au gouvernement des papes les mi- 
mes vices ÔC les mêmes abus qu’on re- 
prochoit à l’adminiftration des princes 
qui s’éroient emparés dans leurs états de 
toute la puiffance publique. La cour de 
Rome eut des minières ÔC des flatteurs 
qui ne furent ni moins avides ni moins 
corrompus que ceux des rois ; tout s’y 
vendit, jufqu’au privilège de violer les 
loix les plus faintes de la nature. 

irfaudroit bien peu connoître le cœur 
humain , pour croire qu’en obéiifant à un 
chef fi vicieux , le clergé n’eût pas les 
mœurs les plus corrompues : l’ignoran- 
ce, la firnonie , le concubinage ÔC mille 
autres vices déshonoroient l’épifcopaf. 
Certainement l’églife av.oit befoin de la 
réforme la plus éclatante dans fon chef 
ÔC dans fes membres; mais perfonne ne 
longeait à la défirer. Après avoir fouflèrt 
patiemment les excès d’un monftre tej 
qu’Alexandre VI fatjs le dépofer , fes 
fucceffeurs qui n’eurent aucune vertu 
chrétienne , payèrent pour de grands 
papes. L’effronterie avec laquelle le clec- 
gé fe montroit tel qu'il étoit. , . lui avoir , 
pour ainfî dire , acquis le droit funefte de 
ue plus fcandaiifer ÔC de ne fe point cor- 
riger. On auroit vraifembiablement per- 
mis à Léon X de faire un trafic honteux 
de fes indulgences^ ôC d’ouvrir ôt de feç- 
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mef à prix d’argent les portes tlu paradis? 
& de l’enfer , s’il avoit confié cette ferme 
fcandaleufe aux mêmes perfonnes qui 
jufqu’alors en avoient eu la régie : il ne 
le fit pas ; S C cette faute devint le prin- 
cipe d’une grande révolution. Les fac- 
teurs ordinaires de la cour de Rome fe 
voyant privés des profits qu’ils faifoient 
fur la fuperftition , décrièrent , pour fe 
venger , les indulgences , les bulles St les 
pardons que d’autres avoient mis en 
vente. 

A peine Luther eut- il levé I’éten- 
dart de la révolte contre le pape , qu’on 
fut étonné d’avoir apperçu fi tard les 
abus intolérables dont il fe plaignoit 
avec amertume. Sa do&rine eut les plus 
grands fuccès r St la cour de Rome , 
qui auroit dû fe corriger , ne fut qu’in- 
dignée del’infolence d’un moine qui avoit 
l’audace de la cenfurer St de braver fon 
autorité. Elle le déclara hérétique , SC 
en féparant fes fe&ateurs de la commu- 
nion romaine , Luther lui jura une haine 
éternelle. Calvin qui le.fuyoit, porta une 
main encore plus hardie fur la religion. 
Le premier , qui fe défioit du fuccès de 
fes raifons , eut des ménagemens que le 
fécond n’eût point , en voyant le clergé 
coofterné de fes défaites St à moitié vain- 
cu- Plus il tâcha de fe rapprocher de la 
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fimplicifé des premiers fiècles de l’églifèv. 
plus il éleva , fl je puis parier ainfi , un- 
mur de réparation entre fa do&rine ÔC 
celle de l’églife romaine.. 

On ne pourroit trop louer le zèle de 
ces deux novateurs , fi refpe&ant le 
dogme , ils s’étoient contentés de mon- 
trer les plaies profondes que l’ignoran- 
ce , l'ambition , l’avarice ÔC la fuperfti- 
tionavoient faites à la morale de l’évan- 
gile. En attaquant les vices des eccléfiaf* 
tiques , il auroit fallu refpe&er leur ca- 
ractère; ôc au lieu de les irriter par des 
injures 8c des reproches amers , les. in- 
viter avec douceur à fe corriger. Si on. 
voulait fubftituer à la monarchie abfo- 
lue du pape l’anciejn gouvernement des 
Apôtres , il fàlioit inftruire las évêque* 
de leurs droits, leur apprendre par quels 
artifices leur dignité avoit été avilie , 8t 
par quels moyens ils pouvoient la réta- 
blir. Si Luther & Calvin avoient dé- 
fendu leurs opinions avec moins de hau- 
teur ÔC d’emportement , la cour de Ro- 
me auroit , félon les apparences , pro-. 
tégé avec moins d’opiniâtreté les abus 
qo’elle avoit fait naître : la vérité au- 
roit peut- être, triomphé ÔC réuni tous les 
efprits. 

Au milieu des difputes théologiques 
jqui comraençoienx à occuper. ÔC trou- 
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!>ler toute l’Europe, il n’y eut que cjuei- 
jues hommes modérés , juftes &. éclai— 
es , qui furent capables de tenir la ba» 
ance égale entre les deux religions; SC 
es efforts qu’ils firent pour les concilier, 
1 e fervirent qu’à les rendre également 
?dieux aux catholiques Si aux réforma» 
eurs. On n’écouta que fon zèJe ; 8 C 
{uond il n’eft pas éclairé , il dégénère 
ûentôt en fanatifme. La France , ainfi 
[ue plufieurs autres états , fe trouva 
>artagée en deux partis ennemis ; révo- 
ution qui, jointe à celles que fa poli- 
ique ÔC fes mœurs avoient déjà fouf- 
ertes , devoir influer dans fon gouver- 
5ement Si donner de nouveaux intérêts 
l i de nouvelles paflions à tous les or- 
ires de l’état. 



CHAPITRE II. 


louis XII Es François 2 profitent des charte 
gemens furycnus clans la politique & 1er. 
mœurs de L'Europe , pour étendre leur 
pouvoir Si ruiner la puijfance dont les 
grands s'étoient emparés. 

es ehangemens fütvenus dans le» 
ntétèifcdeJa France , ou plutôt dans la. 
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dans la manière de les envifager relati- 
vement aux étrangers , dévoient nécef- 
fairement faire contrarier de nouvelles 
habitudes aux François , St les accoutu- 
mer à voir leurs intérêts domeftiques 
d’un autre ceil que leurs pères ne les 
avoient vus. La nobleffe impatiente,, 
légère , St dont le crédit éroit eonfidéra- 
ble dans la nation , n’aimoit St n’cftimoit 
que la guerre ; non pas, comme aujour- 
d’hui , par un préjugé froid qui lui per- 
fuade que toute autre profeflion eft indi- 
gne d’elle , mais par goût , St parce que 
n’étant en effet propre qu'à fe battre avec 
beaucoup de courage , elle fe croyoit 
deftinée à défendre l’état 8t à faire des 
conquêtes.Les premiers fuccès de Charles 
VIII en Italie flattèrent fi agréablement 
fa vanité , que les difgraces qui les fuivi- 
rént ne purent la retirer de fon erreur. 
D'autres motifs peut-être contribuèrent 
encore à lui faire iilufiom Elle efpera de 
grands établiffemens en Italie: les guerres 
étrangères lui ouvroient de nouvelles 
portes à la fortune ; St devenant plus 
nécefiaire St plus importante , le gou- 
vernement la mén3geo’t avec plus de 
foin. Quoiqu'il en foit, la nobleffe s’ac- 
coutuma à. regarder la conquête du 
xoyaume de Naples St du Milanez comme 
une entreprife très-fage. Plus les obûacles ; 
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fe multiplièrent » plus elle crut qu’il feroic 
beau d’en triompher. Plus on s’occupoic 
des affaires du dehors , moins on étoic 
attentif à celles du dedans. Si le gouver- 
nement héfitoit à faire des entreprifes fur 
les immunités ÔC les franchifcs de la na- 
tion , la noblelfe lui reprochoit fa lenteur 
& l’accufoit de foiblefTe. Le pouvoir 
arbitraire acquérant ainfi de jour en jour 
de nouvelles forces , ne redoutoit plus 
cette inquiétude qui avoit autrefois agité 
les François , 6c qui auroit encore pu 
renaître, s’ils n’euifent été occupés que 
de leurs affaires domeftiques. 

En effet , tous les ordres de l’état fe 
laifsèrent enivrer par ces idées de gloire 
ÔC de conquête que la nobleffe leur avoit 
communiquées. Le peuple lui-même, tôt*- 
jours viftime de Ja guerre dont il ne re- 
tire dans une monarchie aucun avantage^* 
ne parloit ridiculement que de conquérir 
des provinces ÔC d’humilier fes voihns,8c 
croyoit fon honneur intérefie à voir ré- 
gner fon maître fur Naple ôt fur Milan. 
:Un pareil préjugé étoit une preuve des 
progrès que la monarchie avoit déjà 
faits , ôc un préfage encore plus certain 
de ceux qu’elle alloit faite. 

Louis Xlf éprouva des difgraces 
allez conffJérables pour devoir retirer fes 
fujets de leur erreur ; mais fes vertus em- 
lA 
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pêchoiènt qu’on ne vît fes fautes , ou les 
faifoient excufer. Quand le poids des 
impofîtions auroit pu commencer à dé- 
goûter de la guerre, Ôtrappeiler le fou» 
venir des Etats-Généraux £t des ancien- 
nes franchifes , Louis> touché des maux 
publics , ne s’opiniâtra point à pourfui-. 
vre fes avantages ou à réparer fes pertes 
en Italie. On lui favoit gré de conclure 
mal- à-propos une trêve ou une paix , 8ï 
de paroître oublier fa gloire ÔC fes pro* 
jets de conquête pour ne pas épuifer la 
fortune de fes fujets. Ce fentiment de 
bonté 5t de bienveillance , lï nouveau 
dans un roi , & qui a mérité à Louis XII~ 
le titre de pere du peuple, préparoit tous 
les cœurs à le féconder avec i’emprefie- 
-ment le plus vif, quand il voudroit re- 
commencer la guerre. Sous un prince qui. 
paroilfoit économe , l’avarice des fujets 
ne caufa aucune agitation ; & parce que 
Louis ménageoit leur fortune , ils l’en 
laifsèrent le maître. 

Nous travaillons en vain : ce gros gar- 
çon , difoit-il en parlant du jeune comte 
d’Angoulêmc fon fuccéiTeur , gâtera tout. 
Louis étoit le feul dans fon royaume 
qui preHentît cette trille vérité \ il elt 
sûr du moins qu’on peut déjà remar- 
quer une prodigieufe différence dans 
•la manière dont la. nation avoir, regardé 

fes. 
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fes immunités fous les premiers Valois , 
les regardoit actuellement. Les an- 
ciens états avoient voulu compter avec 
.le roi 8c prendre part à l’adminiftra- 
tion ; toujours attachés à leurs vices éco- 


c’étoit de leur part un don purement 
gratuit, Les derniers états tenus à Or- 
léans avoient promis à Charles VIII 
de ne lui rien refufer , mais avoient du 
moins demandé qu'on les convoquât , 
8c ils fentoient par conféquent que la 
nation avoir befoin de ce fecours pour 
contenir le gouvernement , & préve- 
nir les abus qu’on avoit éprouvés fous 
le règne précédent , par trop de mol- 
lefle 6c de négligence. Sous fon fuc- 
cefleur on parut au contraire avoir oublié 
.‘qu'il y eût eu autrefois des états , des 
dons gratuits SC des contributions con- 
fenties. La nation ne regarda plus fes 
affemblées que comme des formalités 
inutiles , onéreufes (1) même à tous lés 
ordres de citoyens , ÔC qui n’étoient bonnes 
qu'à rétarder les opérations du gouver- 
nement. Il eft vrai qu’en 1501 les états 
furent encore tenus à Tours ; mais ce 
n’eft point une preuve qu’il fubfiftât quel- 
que fentiment de patriotifme ou de li- 
berté ; ils étoient l’ouvrage de la com- 
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tefle d’Angoüléme pour faire le ma- 
riage de fon fils avec la princeffe Clau- 
de ; ôC les députés des provinces ne 
montrèrent aucun regret fur le pafle 
ni aucune inquiétude fur l’avenir. 

François I étoit bien propre , par fes 
prodigalités, fon inconfidération & fes 
négligences , à retirer les François d$ 
la fécurité imprudente que Louis XII 
leur avoit infpirée ; mais jamais prince 
n’eut plus que lui les mœurs , le gé- 
'nie , les vices & les vertus de la na- 
tion qu’il gouverna , & ne dut par con- 
féquent jouir d’un empire plus abfolu. 
Ardent , impétueux , fincère , libéral , 
brave , populaire , & ne refpirant que 
cet honneur que la chevalerie avoit mis 
à la mode , on aima jufqu a fes défauts , 
qui tenoient toujours à quelques qualités 
efiimables. La conquête du Milanez par 
où commença fon règne , & qui ne 
devoit annoncer qu’une longue fuite 
d’affaires difficiles ÔC malheureufes , fut 
‘ regardée comme l’augure d’une prolpé- 
rité confiante. Plus il montra d ambition 
fit d’entreprifes téméraires , plus les 
François qui etoient Courageux , ambi- 
tieux & imprudens , crnrent que le prince 
qui leur reffembloit étoit fage ; & toute 
la nation s’abandonna à 1 imprudence du 
roi en croyant s’affocier à fa gloire. 
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O» ne vit que trop fouvent que les 
fubfides n’étoient pas employés aux cho- 
ies qui avoient fervi de raifon ou de 
prétexte pour les établir. Le luxe exceffif 
de la cour devoit déplaire aux perfonnes 
qui en payoient les frais aux dépens de 
leur néceflaire ; des mains infidelles SC 
avares* épuifoient le tréfor royal ÔC le 
-peuple. Tandis que les maux de l’état 
•fe multiplioient , on n’avoit pas même 
la confolation d’efpérer qu’on pût y ap- 
porter un prompt remède. En voyant 
fe former fubitement une puiflance aufli 
considérable que celle de Charles-Quiot, 
•on jugeoit aifément qu’il n’étoit plus 
rqueftion de. vaincre les feuls Italiens , 
jk qu’une guerre qui paroifloit n’avoir 
plus de terme , épuiferoit les forces du 
royaume. Sans doute qu'il y avoir en- 
core quelques François capables de pen- 
fer que ce n’étoit que par des aflemblées 
libres , fréquentes & régulières , qu’on 
préviendroit les malheurs dont on étoit 
menacé ; mais on confervoit fous Fran- 
çois I les fentimens de refp.eâ ÔC de 
foumiffion que Louis XII avoir infpirés 
pour fon gouvernement : Ôc c’efl ainfi 
que le règne d’un prince vertueux de- 
vient quelquefois funefte , en accoutu- 
mant fes fujets à voir avec trop d’in- 
dulgence les vices de fon fuccefleur. j 
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Quand la nation avoit lieu de faire 
les plaintes les plus vives ôc de redeman- 
der fon ancien gouvernement , elle fe 
contenta de murmurer ; 8t même quel- 

3 ue événement imprévu ne manquoit pas 
'étouffer bientôt les murmures. Les 
François fans tenue retomboient dans 
leur léthargie , parce que le prince , 
lafle de fes plaifirs , paroiffoit fortir de 
la fienne : on reprenoit fes efpérances 
& fon enjouement , 8c les abus recom- 
mençoient à renaître. Se plaint-on de la 
déprédation des finances : on fait périr 
Semblançay qui étoit innocent , ÔC on 
croit que tout le mal eft réparé. Si par 
fon imprudence , François réuflît affez 
mal dans quelques entreprifes pour de-* 
J voir perdre l’affe&ion de fes fujets, on 
admirera encore en lui quelque qualité 
eftimable. La bataille de Pavie aevoit 
relâcher les refforts du gouvernement ; 
mais il fupporta fon infortune avec tant 
de nobleffe 5t de fermeté , qu’on ne lui 
montra que de l'attachement 8c du zèle; 
8 C pjarur le confoler de fes malheurs , on 
permit à fa mère d’abufer comme elle 
; voudroit de fon autorité. 

Qu’on ne : foit pas furpris de cette 
conduite; les âmes avoient contra&é une 
moileffe qui annonce 8c hâte les plus 
grands abus. Lorfqu'une nation acquiert 
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des lumières ÔC fe police fous la main 
d’un légiflateur habile , elle profpère ; 
parce qu’elle connoîr mieux fes devoirs , 
aime à les remplir ôc a la force de fur- 
monter les obftacles qui s’y oppofent. 
Mais quand les lumières nées au hafard 
ne fe répandent que fur des objets in- 
différens au bien de la fociété ; qu'on 
n’encourage l’induftrie que pour faire 
naître de nouveaux vices avec des be- 
foins inutiles ; que la politefle ôc la douceur 
des mœurs n’eft que le fruit d’une fauffe 
délicateffe ôt d’un rafinement puérile dans 
les plaifirs ; les lumières les grâces ôc la 
politefle d’une nation ne fervent qu’à 
l’avilir. Le citoyen occupé de petits ob- 
jets , ÔC concentré , pour ainfi dire , 
dans les intérêts perfonnels ÔC domefti. 
ques de fa pareffe , de fon luxe , de fon 
avarice , de fa prodigalité , de fes com- 
modités ou de fon élégance , eft entière- 
ment diftrait de l’attention qu'il doit à la 
chofe publique , ÔC bientôt devient in- 
capable d’y penfer fans une forte de tra- 
vail qui le fatigue ÔC le rebute. Le règne 
de François 1 forme une époque remar- 

J uable dans le cara&ère de fa nation. 

’en appelle aux perfonnes qui connoif- 
fent Je cœur humâih. Croira-t-on qu’en 
prenant les affe&ions frivoles ÔC contrac- 
tant le goût de l’or , de l’argent ÔC des 

Eiij 
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fuperfluités , les hommes conferveront 
quelqu’eftime pour.les chofes eftimables ? 
Les idées du bien font à la cime de l’ef- 
prit , & ne defcendent point jufques dans 
le fond du cœur. Toutes ces misères que 
les nations corrompues appellent poli- 
teffe , grâce , agrément , élégance , font 
autant de chaînes qui doivent fervir à 
lier & garroter des efclaves. En perdant 
leur ignorance & leur rudeffe , les Fran- 
çois policés par un prince qui n’aimoit 
& ne protégeoit que les chofes inutiles 
au bonheur de fa nation , ne firent que 
changer de vices. Ceux que nos pères 
perdirent , avoient du moins l’avantage de 
donner à leur caractère une force qu’ils 
n’eurent plus quand ils acquirent des 
qualités agréables ; & comme l’inconfï- 
dération des François avoit agrandi l’au- 
torité royale , leur frivolité devoir dé- 
formais raffermir. 

. Si les grands, qui s’étoient rendus les 
dépofitaires ÔC les miniftres de l’autorité 
royale pendant le règne de Charles VI 
& de fon fils , & qui firent la guerre du 
bien public fous celui de Louis XI . 
avoient plus fongé à donner du crédit à 
leur ordre qu'à fe rendre perfonnellement 
eux- mêmes puiffans , il leur auroit été 
facile d’établir affez folideraent l’autorité 
de la grande nobleffe K pour qu’aucua 
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événement ni aucune circonftance ne 
puffenr, la renverfer (z), S’ils avoient' 
compris que pour affermir leur empire 
fur la nation , ÔC conferver malgré le 
roi l’exercice de fon pouvoir dont ils 
s’étoient emparés , il étoit néceffaire de 
recourir à des lois 5c de former entre eux 
une forte de cpnftitution qui les maintînt, 
qn vjgueup: i} ; n,en faut point douter , 
nous aurions vu fe fprmer parmi nous^ 
un gouvernement à-peu-près' femblable^ 
à celui que les Polonôis oqt aujourd’hui. 
Les fuçceffeurs de Charles VI n'auroient 
eu qu’un vain nom SC des honneurs en- 
core plus ftériles. Le roi entouré de prin- 
ces , de pairs , de grands officiers de la 
couronne , c|e palatins , de fénateurs qui’ 

auroienteu une autorité propre 8c per-. 
Tonnelle , n’auroit été lui-même que le 
fimulacre de la majefté de l’érat. Je n’en 
dis pas davantage : il eft aifé d’imaginer 
par quels moyens la haute nobleffe feroit 
parvenue à compofer elle feule , avec 
les principaux cccléfiaftiques , le corps 
de la nation , en condamnant le refte 
des citoyens à fouffrir, les abus d’une 
a.riftocratie abitraire. 

Heureufcment les grands étoient trop 
divifés entre eux 5c trop accoutumés à 
méprifer ou ignorer les lois, pour fe 
réunir , s’entendre , ÔC former le plan 

Eî? 
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d’un nouveau gouvernement. Chacun né 
fongea qu’à fes intérêts particuliers Fans 
s’embarrafler de l’avenir , & fe faifît 
comme il put d’une portion de l’autorité 
royale, dont il ne fe déclara que le dépo- 
Fïtaire le minière. Dès- que leur am- 

bition s’en étoit tenue là , il étoit facile 
à Louis XII & à François I de fe fervir 
du changement qui étoit furvenu dans le 
çara&ère 8c les mœurs de la nation ; 8c 
de l’autorité qu’ils avoient acquifê, pour 
fecouer le joug des grands & les rendre 
auflj dociles que les autres citoyens. Au-' 
cun d’eux ne pouvoit s’emparer d’une 
branche de l’autorité royale , ou la con- 
ferver malgré le roi, parée que Loufsr' 
XII ni François Ln’avoient plus befôiV 
de leur fecours , pour régner fur le refte ; 
de la nation qui le précipitait au devants 
du joug. ‘ 

Les grands n’ayant point eu l’art de* 
former un corps dont tous les membres ; 
euffent un intérêt commun , ils fe trou- 
vèrent tous ennemis les uns des autres. • 
Ceux qui jouifloient de la confiance du 1 
prince , êi ceux qui afpiroient à la même-’ 
faveur , furent jaloux , fe craignirent , 8c : 
le foi fe fervit fans peine de leur riva- 
lité &. de leur crainte pour les dominer 
les uns par les autres. Tous furent égale- 
ment. fournis v &. leur ambition qui pou-.-' 
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voit autrefois caufer des troubles dans 
le royaume &. changer la forme du gou- 
vernement , fut réduite à faire des révo- 
lutions à la cour ; c’eflt-à-dire , à employer 
les voies baffes de l’intrigue pour élever 
un courtifan fur les ruines de l’autre , 
difgracier un miniftre en faveur , & créer 
un nouveau favori; tandis que le prince 
qui par un mot décidoit de leur fort , 
paroiffoit de jour en jour plus abfolu au- 
milieu des grands humiliés. 

C’eft par une fuite de cette nouvelle 
difpofition des chofesque Louis XII gou- 
verna fouverainesnent tous ceux que fes 
prédéceffeurs avoient craints. Mais Fran- 
çois I y mit plus d’art. II avoit foin de 
te faire inftruire (3) des perfonnes qui 
par leur naiffance , leur crédit ÔC leurs 
talens , avoient acquis une certaine auto- 
rité dans les provinces ; & il fe les atta- 
choit en leur donnant des emplois con- 
fidérables à la guerre , dans l’églife 8c 
dans la magiftrature. Ses efpions, répan- 
dus dans tous les ordres de l’état, étoienr 
chargés de contenir , non- feulement par 
leur exemple & leurs difcours , les efprits 
inquiets 8t remuans , mais d’avertir même 
le confeil de la difpofition de leur pro- 
vince à chaque événement confîdérable* 
de fes murmures , de fes plaintes -, & en- 
un mot de tout ce qui étoit capable de 
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déranger le cours.de la docilité à laquelle 
la nation étoit inclinée. Quede certaines 
familles ne fe glorifient donc plus des 
grâces qu’elles obtinrent dans ce temps- 
là, puifqu'on fait à quel prix.elles étoient 
méritées 8c accordées. 

Les provinces étant ainfi contenues 
dans la foumiffion, il n’étoit plus poflîbje 
que les grands y formaflent des cabales 
8c des partis , rafTemblaflent des forces , 
* & fe rendaient allez puiflans pour in» 
quiéter le gouvernement. Le duc d’Or- 
léans qur avoit fait la guerre à Charles 
VIII, n’auroit pas pu oppofer cent hom- 
mes d’armes à François I. AufTî le connéta- 
ble de Bourbon perfécuté par la ducheffe 
d’Angouîétne , n ? eur-ir d'autre renource 
pour % venger que de traiter avec les; 
étrangers 8c d’aller fërvir Charles Quint. 
Un amiral 8c un chancelier furent pour- 
fuivis en juftice ; leçon frappante pour 
les grands qui n’auroient point voulu 
être courtifans , ou qui n’auroient point 
eu l’art de J être. Autrefois il eût été 
dangereux de mécontenter un connétable; 
il eût trouvé des amis , des partifans 8c: 
des défenfeurs ; fous François I , 1er 
connétable de Montmorenci alla languir 
dans fes terres , fupporta obfcurément fa 
difgrace , 8c apprit qu’on n’étoit grand 
que par la faveur du roi. 
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Je ne dois pas oublier ici que ce fut 
pour s’attacher plus étroitement le clergé , 
que François I fit avec Léon X le con- 
cordat , ÔC foutint avec tant d’opiniâtreté 
un traité qui le rendit le diftributeur des 
dignités ôc de la plus grande partie des 
domaines de l’églife. Des biens deflinés 
au foulagement des pauvres ÔC à l’entre-, 
tien des miniftres de la religion , devin-, 
rent le prix de la corruption, ôi la firent, 
naître. Le roi tint , pour ainfî dire , 
dans fa main tous les prélats dont l’am- 
bition ôc la cupidité étoient infatiables ; 
ÔC par leur fecours , il difpofa de tous 
les eccléfiaftiques dont le pouvoir eft 
toujours fi confidérable dans une nation», 

• C’eft dans ce temps-là qu’on fubftitua 
aux érats -généraux des afiemblées de 
notables (4) ; établiffement d’autant plus 
pernicieux.,, que paroiffant favorifer la 
liberté nationale, il ruinoit en effet fes 
fondemens. On efpéra que ces afiem- 
blées produiroient quelque bien , ÔC on 
en fut plus difpofé à oublier ou du 
moins à ne pas regretter les états-gé- 
néraux. Les notables furent convoqués * 
ÔC bien loin que la nation tirât quel- 
qu’avantage de leurs affemblées , elles, 
ne fervirent qu’à avilir de plus en plus, 
les grands. C’étoit une fureur que d’y 
être appelé , mais il avoit fallu s’en ren- 
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dre digne par des coroplaifances , & on 
ne s’y rendit que dans le deffein de trahir 
l’état. Ces affemblées n’eurent aucune 
autorité , ÔC n’en purent prendre au- 
cune , parce qu’elles n’avoient aucun 
temps fixe pour leur convocation , ôC 
qu’elles dépendoient de la volonté feule 
du roi. Cependant , foit qu’on craignît 
que les grands ne fe cruffent trop consi- 
dérables fi on les confultoit feuls , foit 
qu'on ne cherchât qu’à les humilier , on 
appela à ces affemblées des magiftrats , 
& même quelquefois des bourgeois d’un 
ordre moins diftingué- 


CHAPITRE III. 

De V autorité du parlement fous Louis XII , 
François I & Henri IL — Examen de 
fa conduite. — Pourquoi il devoit échouer 
dans fes prétentions de partager avec le 
■ roi la puiJJ'ancc légijlative. 

T Andis que tous les ordres de l’état 
oublioient ou négligeoient leurs ancien- 
nes prérogatives , & fe foumettoient fans 
réfiltance au pouvoir arbitraire, le parle- 
ment qui avoit confidérablemeni aug- 
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memé fes droits ôt fes prétentions fous 
le règne de Charles VI , n’étoit point 
fatisfait de fa fortune , Si réliftoit à 
l’impulfîon générale qui entraînoit le relie 
*îe la nation. Formant un corps toujours 
fubfiftant , toujours aflemblé , Ôc par 
conféquent moins diftrait de fes intérêts 
que les trois ordres de l’état , il devoir 
avoir plus de fuite ôt plus de tenue dans 
fa conduite : du droit qu'il avoit acquis 
d’enregiftrer les lois, de les défapprouver 
ou de les modifier , il pouvoit tirer les 
conféquences les plus avantageufes à fon 
ambition ; mais il ne les vit pas d’abord , 
ou n’ofa fe livrer trop précipitamment à 
fes efpérances. 

Les corps ont une routine ou une ha- 
bitude à laquelle ils obéiflent malgré eux; 
& après avoirtravaillé avec tant d’ardeur 
depuis ierègne de Philippe le Bel à rendre 
l’autorité du roi arbitraire , le parlement 
devoir être quelque temps à concilier font 
ancienne conduite avec l’idée qu’il avoit 
prife , & qu'il auroit voulu donner au 
public de fon enregiftrement. Sous le 
règne de Charles VII , il étoit encore 
trop voifin du temps où il n’avoir pu fe 
déguifer qu’il ne tînt toute fon autorité 
du roi , pour ofer prétendre au partage 
de la fouveraineté. Il avoit offenfé ce 
prince (7) : il devoit réparer fes fautes ; 
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il craignoit fur-tout l'indignation des 
grands , qui , s’étant emparés de l’au- 
torité royale-, -trouvoient trop d’avan- 
tage à gouverner arbitrairement , pour 
foufifrir qu’une compagnie de praticiens 
ou de jurifconfultes , fous prétexte de 
défendre les lois , s’opposât à leur vo- 
lonté , & s’emparât d’un pouvoir qui 
leur avoit rendu les états odieux. 

Ne voulant plus être ce qu’il avoit été, 
n’ofant cependant laiffer voir ce qu’il 
defiroit d’être , le parlement fe conduisit 
Encore avec une grande circonfpeÔion 
•fous le règne de Louis XI. Quelque 
jaloux de fon autorité que fût ce prince , 
il ne fut point alarmé de l’enregiftrement ; 
-il jugea qu’il falloir (2) contenir le parle- 
ment , ne pas diminuer fes droits , mais 
l’empêcher de fe faire de nouvelles pré- 
tentions. Cette compagnie conferva fous 
Charles VII la même modeftie;& félon 
les apparences , elle auroit profité des 
divifions & des troubles de l’état pour 
^augmenter fon pouvoir , fi plufieurs de 
fes principaux membres n’avoient trouvé 
leur avantage particulier à fe dévouer 
aux volontés de la cour. Le parlement 
chemina moins fourdement fous les règ- 
nes fuivans. Soit qu’il fût enhardi en 
voyant qu’on ne convoquoit plus les 
états- généraux dont le fou venir s’effaçoit 
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'de jour ert jour , foit qu’il efpérât que 
îés abus multipliés du pouvoir arbitraire 
rendroient Tes prétentions agréables au 
public , il fit quelques démarches qui dé- 
voient déplaire à la cour, ÔC Ton autorité 
parut fi incommode à François I , qu’il 
fongea à la réprimer. 

La ducheffe d'Angoulême ne pardonna 
pas au parlement les modifications qu'il 
mit à la régence que fon fils lui avoit 
confiée pendant qu’il feroit la guerre en 
Italie. Pour commencer à fe venger de 
cette prétendue injure , elle n’appela au- 
cun magiftrat à l'affemblée'des notables 
qu'elle tint après la malheureufe journée 
de Pavie. Mais fon reffentiment ne fut 
pas fatisfait ; ÔC quand François revint 
de Madrid , elle l’engagea à ne pas 
biffer impunie la témérité infultante du 
parlement. Ce prince le manda ; & dans 
la falle du confeil où cette compagnie fut 
reçue , on publia un édit qui lui en- 
joignoit de fe borner {3) à la feule ad- 
miniftration de la juilice. En annullant 
toutes les limitations mifes à la régence 
de la mère du roi , on lui défendit de 
modifier à l’avenir les édits qui lui fe- 
roient adreffés. 

On ne fe contenta pas de réprimer 
l’ambition qui portoit le parlement à 

fe regarder comme légifiateur : pour 

ru. 
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l’humilier davantage, on voulut borner 
fa compétence. On lui défendit de prens- 
jdre connoiffance des conteftations rejati- 
.ves au concordat , 8c on lui déclara qu’il 
o’avoit aucune jurifdi&ion fur le chance- 
lier. Ce dernier article détruifoit tout ce 
que cette compagnie avoit fait pour de- 
venir la cour des pairs. En effet , il ne 
faut pas douter que fi le chancelier n’eût 
pas été jufticiable du parlement , les pairs 
■& les princes , alors bien fupérieurs à 
-ce magiftrat , n’euffent bientôt décliné la 
jurifdiâion du parlement. On auroit vu 
le rétablir les ufages partiqués (4) avant 
le procès du duc d’Alençon. Le parle- 
ment , fi fier de fon titre de cour des 
pairs , n'auroir encore été que la fécondé 
cour de juftice du royaume ; il fe feroit 
formé , pour la fécondé fois , un tribunal 
compofé du roi , des pairs , des princes 
£c des grands officiers de la couronne. 
.Peut-être y auroit- on bientôt porté les 
.affaires de la plus haute nobleffe ; & 
-l’on juge combien le parlement, con- 
damné à ne juger que les citoyens les 
•moins confidérables , auroit perdu de 
Sa confidération. 1 

On ne lui épargna dans cette journée 
aucune mortification. François I fe plai- 
gnoit , dans fon édit , des abus énormes 
qui s’étoient introduits dans l’adminiftra- 

tioa 
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tion de la juftice. Il vouloit fans doute 
parler des épices (5) , ufage vil & injufte- 
qui change les magiftrats en mercenaires r 
& avec lequel nous ne nous ferions ja- 
mais familiarifés , fi nous favions que la 
juftice eft due au citoyen , 8c que c’eft 
un crime de la lui faire acheter. On ac- 
eufoit le parlement de former des in- 
trigues ÔC d’entrer dans les cabales. Pour 
lui ôter toute efpérance de f* relever , 
on ordonna aux magiftrats de prendre 
tous les ans de nouvelles provifions ; 8C 
c’étoit en effet ne leur laiffer qu’une exif- 
tence précaire telle qu’ils l’avoient eue 
avant le régne de Charles VI , 8t les 
réduire à la fàcheufe alternative , ou 
d'obéir aveuglément à tous les ordres de 
la cour , ou de perdre leur état. Fran- 
çois terminoit fon édit en les menaçant 
de fe faire inftruire en détail de tous les* 
abus dont il n’avoit parlé que d’une mît- 
nière vague , & fe réfervoit d’y appor- 
ter un remède efficace : c’eft-à-dire ^ 
pour entrer dans l’efprit de cette loi , 
que fi le parlement, intimidé, 8t docile 
fous la main qui le shâtioit , fe foumet- 
toit aux ordres de la cour , le prince, 
fermeroit les yeux fur les abus qui n’in- 
téreffoient que le public. 

Le parlement étoit déjà trop puiffanî: 
pour qu’un pareil édit ruinât fes efpéran* 
Tome IV» F 
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ces & fon ambition» Dès-qu’on lui laifloit 
le droit de faire des remontrances , on 
lui laifloit la liberté de fe conduire à- ' 
peu-près de la même manière qu’il avoit 
fait jufqu’alors , ÔC les moyens de repren- 
dre peu*à-peu la même autorité dont on 
avoit cru le dépouiller. Quia le droit de 
faire des remontrances , a le droit de 
reprendre des erreurs , & de paroître 
avec toutes les forces de la juflice & de- 
là raifon ; & ce droit n’eft pas vain dans 
une fociété qui conferve encore quelque 
pudeur. Qui a le droit d’indiquer ce 
qu’il faut faire , acquiert néceflairement 
un crédit qui doit faire trembler tout 
gouvernement qui fe conduit fans règle.. 

Le droit de remontrance étoit une 
une arme d’autant plus- redoutable dans 
les mains du parlement, que la menace 
de corriger les abus & l’ordre de pren- 
dre tous les ans de nouvelles provisions ,, 
ne pouvoient lui donner aucune inquiétu- 
de. Tout le monde favoit le befoin ex- 
trême que le roi avoit d'argent pour la 
guerre & fes plaifirs , & que détruire les 
profits des officiers de jqfticeôt leur état,, 
ce feroit diminuer dans le tréfor royal le 
produit de.s fonds qu'il tâchoit d’y atti- 
rer ,en vendant les magiftratures. C’effc 
peut-être à l’occafion de cet édit que le: 
Parlement établit dans fon corps la |Jocr. 
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ttine long* temps fecrerte de ne point; 
regarder comme loi9 , les ordonnances 
les lettres-patentes ou les édits enregistrés* 
fans délibération précédente , & par l’au-! 
torité du roi féant en- foo lit-de-juftice.; 
Do&rine qu’il étoit nécefiaire d?établic r 
fi l’enregiftrement' n’efr pas un vaine for* 
malité ; mais doârine qui n.’a acquife au- 
cun crédit , parce que le parlement n'eft 
pas afliez fort pourla faire regarder comme 
une vérité , ôt que le public fe voit tous 
les jours contraint d’obéir à. des lois que 
cette compagnie n’a enregistrées que mal* 
gré elle. 

Quoiqu’il en foit , François I , pour 
ne pas irriter fes fujets par un a£te trop 
defpotique , ayant laiffé au parlement le 
droit de faire des remontrances , fe vit en» 
core contraint de le ménager, ^.es be- 
foins de l’état , ou plutôt de la. cour ; ' 
©bligeoient de publier fouvent des édits 
burfaux : fi on faifoit des remontrances 
vives SC fortes fur un objet fi intérefianr,. 
il étoit à craindre que le public n’ouvrît 
les yeux fur fkfituation ; & un rien au- 
*oit fufE encore pour faire regretter 8c 
rétablir les étais-généraux. La politique 
de la cour fut donc de permettre au, par- 
lement une forte de réfiftance molle,, qui 
laitfoit croire au peuple. qu'il y avoit un 
corps occupé de fies befoins , qui veil» 
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loit à Tes intérêts. De forte que le par-; 
lement humilié, 8t non pas vaincu , fut 
obligé de changer un peu de conduite , 
mais non pas de principes ; ÔC il conti-: 
nua à fe ; regarder comme le dépofitaire 
& le prote&eur des lois , & peut-être 
même comme le tuteur de la royauté. 

Pour que Je gouvernement, ne lui con*. 
teftât pas fon droit , il en ufa avec mo- 
dération ; il fongea àfe rendre agréable, 
& s’appliqua à étendre l’autorité royale > 
quand le-poids n’en devoit pas retomber 
fur lui. Il fléchit quand il crut qu’il y au- 
roit trop de danger à réfifter , ou qu’il 
ne s’agîfloit que de pafler des injuftices 
dont il netfentiroit pas le premier les in- 
convéniens. Il mit de certaines formes 
dans fon obéiflance 5 afin de la rendre 
équivoque, & de contenter à la fois , 
s'il étoit poflible , la cour ÔC le public; 
Soit qu'il faille l’attribuer à une politique 
faufle & rrop commune , qui ne fachant 
fe décider-, fe contrarie elle- même ; foit 
que ce foit. la marche naturelle d’un corps 
qui , ayant des. projets au deflus de fes 
forces , a tour-à-tour de la crainte & de- 
là confiance; fa conduite fut ft embroulh 
lée SC fl myftérieufe>, qu’on ne favoit pas 
mieux, fur la fin. du. règne de François I, 
ee qu’H falloit penfèp de I’enrégiftrementy. 
qu'Qn ne Üavoit fuious Charjes VII, L« 
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éonfeil 8t le parlement gardoient tous 
deux le filence fur cette matière , ou du 
moins n’ofoient s’expliquer d’une façon 
trop claire 8c trop précife , dans la crainte 
d’élever une conteftation dangereufe , ÔÇ 
de fe compromettre. Chacun attendoit 
avec patience un moment favorable pour 
découvrir, fi je puis parler ainfi avec Ta* 
cite , le feeret de l’empire , 8c expliquer 
une énigme- que nos neveux ne devine- 
ront (6) peut-être jamais , mais qui , nous 
teiffant incertains entre le defpotifme de 
la cour 8c l’ariftocratie du parlement , 
jette dans notre adminiftration je ne fais 
quoi de louche Sc d’obfcur , qui nuit à la 
dignité des loisôc à la fureté des citoyens , 
8c indique un gouvernement fans princi* 
pes , qui Ce conduit au jour le jour par 
les petites vues de quelque intérêt parti* 
culiér; 

En effet, dans les temps encore pea 
éloignés de la naifl’ance de l’enregiftre* 
ment, on put pardonner au parlement 
d’enrégiftrer une loi qui lui paroiffoit in« 
jufte 8c dangereufe, en ajoutant que c’es 
toit par lè très- exprès commandement du 
roi. Il fe croyoit alors obligé d'obéir-, 
parce qu’il penfoit que la puiffance lé- 
giflàtive étoit entre les mains du roi fans 
reftriéfion ni modification ; 8c le public 
a’exigeoit rien; déplus d'une compagnie 
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de jurifconfultes dont les fondions avoient 
paru bornées à l’adminiftration de la juf- 
tice. Mais lorfque , commençant à voir 
dans fon enregiftrement le germe d’une 
grandeur nouvelle , elle crut avoir le droit 
de rejetter les lois pFopofées ou de les 
modifier, pourroit-on me dire ce que 
fignifioit cette ancienne formule dont elle 
continuoit à fe fervir ? Le parlement pen- 
foit-il que cette claufe eût la vertu ma- 
gique de laifier fans autorité les ordon- 
nances qu’il feignoit d’enregiftrer ? En 
ce cas, je demanderais pourquoi il obéif- 
foit enfuite 8t nous faifoit obéir à un 
édit auquel il n’avoit pas donné la carac» 
tère de loi. Si dans fes principes , cette 
claufe laiffoit fubfifter la loi dans toute 
fa force ; par quels fophifmes nos ma- 
giftrats pouvoient-ils fe perfuader qu’ils 
ne prévariquoient point en devenant les 
complices & les inftrumens de l’injufii- 
ce ? Par quelle imprudence nous aver- 
tifloient-ils de méprifer une ordonnance 
à laquelle il falloir cependant nous fou* 
mettre ? 

Malgré les traverfes que le parlement 
avoit éprouvées , & fon attention à ne 
pas ufer imprudemment de l’autorité 
qu’il croyoit avoir , il continua à fe ren- 
dre plus puiflant & plus importun. Soit 
qu'on ne fût que choqué,, comme la plUf 
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part des courtifans , de la réfiftance ou 
plutôt des chicanes que cette compagnie 
faifoit aux volontés de la cour ; foit qu’a- 
vec L’Hôpitâl , l’homme de notre na- 
tion qui par fes lumières , fes mœurs & 
fes talens , a le plus honqré la magiftra- 
ture , ont fiât touché des abus qui rè- 
gnoient dans Fadminîftration de la jufti- 
cejil fe forma un orage confidérable con^ 
tre un corps qui abufoit de fon crédit 
pour partager l’autorité des mini/lres , 

& dont les mains ne paroifloient pas pu- 
res. Il étoit cependant difficile d’accabler 
le parlement car la multitude croyoit 
avoir befoin de fa prore&ion ; Ôc pour 
réuffir dans cette entreprife , il fallut la 
préfenter comme une réforme avanta- 
geufe à l’état. 

Sous prétexte d’accorder quelque re- 
pos à des magjftrats qui avoient fi bien 
mérité de la patrie , & qui malgré leur 
zèle étoient accablés fous le poids de 
leurs fondions pénibles & perpétuelles , 

©n réfolut donc départager le parlement 
en deux fémeftres qui le fuccéderoient 
l’un l’autre. Par le moyen de ce nouvel 
étabülfèment , la juftice , difoit on , de- 
vait être adminiftrée avec d’autant plus 
oe dignité,, de vigilance & d'exa&itude, 
que les magiftrats , après avoir vaqué 
pendant fix mois à leurs affaires domeftir 
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ques , ou médité dans leur cabinet fur 
les lois , loin de porter encore au palais 
la laflitude de leurs fondions , y repa- 
roîtroient toujours plus éclairés, plusaf. 
fidus , St plus attachés à leurs devoirs- 
Le parlement voyoit fans doute le piè- 
ge qu’on lui tendoit, & qu’on ne cher- 
choitqu’à le divifer pour l’affoiblir ; mais 
ce fut inutilement. Le confeil prévint fes 
plaintes , ou du moins empêcha qu’elles 
ne fuflént appuyées par celles du public 
en diminuant les épices ; il dédommagea 
les juges par une augmentation de leurs 
gages ; le roi fe chargea de payer les 
- contributions auxquelles la juftice avoit 
condamné les plaideurs. 

La cour triomphoit, On ne doutoit 
point que le parlement , pour ainfi dire 
divifé en deux corps qui n’auroient pref- 
qu’aucun commerce entr’eux , ne perdît 
ion ancien efprit. En répandant à pro- . 
pos quelques bienfaits , en femant des 
lbupçons , des rivalités 8t des haines , 
art funefte dans lequel les courtifans les 
moins adroits ne font toujours que trop 
habiles , il paroifloit aifé de s’affurer de 
la docilité de l’un des deux fémeftres, ÔC 
on devoir lui porter les édits qui po^- 
voient occafionner de longues & faftu 
dieufes remonftrances. On fe flatta d'un 
fuccès d’autant plus prochain , qu’étant 

néceflaire. 
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nécelfaire d’augmenter confidérablement 
le nombre des magiftrats, on ne ven- 
droit les nouveaux offices qu’à des per- 
fonnes dont le gouvernement feroit fûr 
& qui déplairoient à leur compagnie. Un 
hiftorien (7) plus à portée que tout au- 
tre de rendre compte des fuites qu’eut 
cette révolution , nous apprend que le 
parlement devint en quelque forte un 
nouveau corps. Les confeillers des en- 
quêtes, qu’on avoit coutume , dit-il, de 
n’admettre à la grand'chambre qu’après 
qu’ils avoient acquis une grande expirien* 
ce , y montèrent avant le temps conve- 
nable. Comme la plupart , faute de ca- 
pacité , n’étoient pas en état d’occuper 
ces places , il arriva qu’au-Iieu de ré- 
tablir la difcipline & la dignité du par- 
lement , ainfi qu’on avoit feint de le de- 
firer , on détruifit prefqu’entièrement 
l'une & l’autre. 

Le parlement auroit été perdu fans 
retour, fi les minières du roi avoient pu 
prendre les mefures nécefiaires pour 
maintenir leur ouvrage ; mais au bout 
de trois ans , le mauvais état des finan- 
ces ne permettant pas de payer les ga- . 
ges confidérables qu’on avoit promis , il 
fallut fupprimer les offices de nouvelle 
création , Ôt permettre aux anciens ju- 
ges de recevoir encore des épices desplai- 
Tome IV . G 
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dcurs. Fut-ce un bonheur , fut-ce un mal- 
heur , que cette fécondé révolution qui 
rétablit le parlement dans fon premier 
état ? Je n’ofe le décider : qu’on en juge 
par le bien qu’il produifit dans la fuite , 
ÔC par les maux qu’il ne put empêcher. 
Peut être que fi la nation n’avoit pas 
compté fur ce fecours impuifiant , elle 
auroit été aflez inquiète pour répri- 
mer l’autorité arbitraire j du gouverne- 
ment , & donner un appui utile à fa li- 
berté , au- lieu que , trompée par les ef- 
pérances qu’elle avoit conçues du cré- 
dit & des vues du parlement , elle s’en 
repofa fur lui de fon bonheur , & con- 
traria une fécurité nonchalante , qui eft 
le ligne certain de la décadence & de 
l’aviliffement d’un peuple. Quoi qu’il en 
foit , le parlement qui n’avcrit pas eu le 
temps de perdre fon ancien efprit , con- 
tinua à faire des entreprifes & à être re- 
jjouffé par une puiflance fupérieure à la 
lienne. 

Ce fut pour humilier le parlement de 
Paris , dont les prétentions devenoient 
de jour en jour plus confîdérables , que 
Charles IX, dit Davila , fe fit déclarer 
majeur au parlement de Rouen. La cour 
des pairs crut recevoir une injure mor- 
telle , & fe plaignit de cette nouveauté , 
dans le fait allez indifférente à l’état. 
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comme s’il eût été queftion du renver- 
fement de la monarcnie. Tout le monde 
fait’ de quelle manière Charles reçut fes 
députés quand ils vinrent lui faire des 
remontrances à ce fujet. Vous devez vous 
fbuvenir , leur dit Je roi, que votre com- 
pagnie n’a été établie par mes prédécef- 
feurs que pour rendre la juftice aux par- 
ticuliers , fuivant les lois , les coutumes 
& les ordonnances qu’ils publieroient. 
Les affaires d’état ne regardent que moi 
& mon confeil , & vous devez n’y pren- 
dre aucune part : défaites-vous de l’an- 
cienne erreur où vous êtes de vous faire 
les tuteurs des rois , les défenfeurs du 
royaume ÔC les gardiens de Paris. Si dans 
les ordonnances qui vous font adrefT.es , 
vous trouvez, ajouta-t-il, quelque choie 
de contraire à ce que vous penfez , je 
veux que félon la coutume , vous me le 
faffiezau-plutôt connoître par la voie des 
repréfentations ; mais je veux qu’auffi- 
tôt que je vous aurai déclaré ma der- 
nière volonté , vous obéifliez fans retar- 
dement. Sans prendre un ton fi abfo- 
lu ; en vertu de quel titre, pouvoir leur 
dire Charles IX, vous croyez- vous fu- 
périeurs au parlement de Rouen? Quelle 
loi m’ordonne de me tranfporter chez 
vous pour me faire déclarer majeur ? Je 
le fuis en vertu de l’ordonnance de Char- 
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les V , St il me fuffit de vous envoyer 
une déclaration, pour vous apprendre 
que j’ai atteint l’âge prefcrit par la loi. 
pourquoi ne ferois-je pas le maître de 
taire au parlement de Rouen une faveur 
que je ne vous dois point ? St de quoi 
vous plaignez-vous, fi je ne vous fais 
aucun tort? 

Le parlement étoit accoutumé depuis 
trop long-temps à recevoir de pareilles 
réponfes, pour que celle-ci n’eût pas le 
fort des précédentes. Il devoir même 
être d’autant moins difpofé à obéir qu'il 
voyoit la cour agitée par des faéfions 
puiffantes , St avoit appris avec tout le 
royaume à méprifer un gouvernement 
qui flottoit dans une perpétuelle irréso- 
lution. Les voix furent partagées quand 
on opina fur l’enregiftrement de l’édit 
de majorité; 8t le confeil rendit un ar- 
rêt (8) par lequel il caffoit St annulloit 
tout ce qui avoit été fait à cet égard par 
le parlement comme incompétent , de la 
part d’une compagnie à qui il n’appar- 
tient pas de connoître des affaires du 
royaume. Il lui étoit ordonné d’enregif- 
trer l’édit de majorité fans y ajouter au- 
cune reftri<ffion , modification ni condi- 
tion. On lui défendit d’avoir jamais la 
préfomption d'examiner , ftatuer ou mê- 
me délibérer fur les ordonnances qui 
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concernent l’état , fur-tout lorfqu’après 
avoir fait des remontrances, ils auroient 
appris la volonté abfolue du roi. 

*' Le parlement obéit , dans la crainte 
qu’une plus forte réfiftance ne fervît qu'à 
confïater fa défaite d’une manière plus 
certaine ; mais il conferva , fuivant fa 
méthode ordinaire , l’efpérance d’être 
plus heureux dans une autre conjon&ure. 
Lrt effet , il avoit ôt a encore le talent 
de ne fe rappeller de fon hiftoire que les 
événemens qui lui font avantageux , &C 
de remettre toujours en avant les mêmes 
prétentions qu’il paroît avoir abandon- 
nées plufieurs fois. Cette refiburce ou ce 
manège de la vanité ÔC de la foibleffe , 
finit toujours par être pernicieux à l'am- 
bition. Malgré l’inconfidération &. la fri- 
volité des François, il étoit impoffible 
que , s’accoutumant à faire des démar- 
ches qui dévoient paroître faufles au pu- 
blic 8c téméraires au confeils, le parle- 
ment ne fût pas enfin accablé par une 
puiffance qui lui étoit fupérieure. 

Sans doute que les oppofitions& les 
remontrances de cette compagnie , tout 
inutiles qu’elles étoient à l’aggrandiffe- 
ment de fa fortune , ont d’abord oppofé 
quelques obftacles aux abus du pouvoir 
arbitraire ; triais elles étoient incapables 
de fixer les principes du gouvernement , 
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St d'empêcher que la liberté publique ne 
fût enfin opprimée. Le confeil ne trou-r 
vant qu’une réfiftance inégale à fes for- 
ces, ne remit point la néceflîté defe tenir 
dans les limites que la juftice , les lois 8C 
les coutumes lui prefcrivoienr. Retardé , 
mais non pas arrêté dans fa marche , il 
s’accoutuma à aller toujours en avant. 
Le fuccès éroit certain ; il ne s’agiffoit 
que de marcher avec quelque lenteur , 
St de ne pas vouloir commencer en un 
jour des entreprifes qui dévoient être 
l’ouvrage de la patience St du temps. 

Tandis que le roi déclare éternelle- 
ment aux magiftrats du parlement qu’ils 
n’ont été créés que pour rendre en fou 
nom la juftice au* particuliers , ils per- 
sévérèrent conftamment à fe regarder 
comme les gardiens 8t les protecteurs 
de la liberté publique , mais fans ofer le 
dire nettement. Cette conduite n’étoit- 
elle pas la preuve d’une foiblefle égale à 
leur ambition ; St fi elle étoit incapable 
d’intimider St de contenir les miniftres , 

S ouvoit-elle raflurer une nation fenfée ? 

Lien n’eft plus extraordinaire que la po- 
litique des gens de robe. Le roi répète 
Continuellement qu’il eft le fuprême lé- 
gifl3teur, la fource St le principe de tout 
droit public 8t particulier ; qu’il ne tient, 
fon autorité que de Pieu feul , qu’il ne 
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doit compte qu’à lui de fes aftions ; & 
le parlement convient de cette doéfrine. 
D’où lui vient donc ce droit qu’il s’ar- 
roge de protéger la nation ? Et fi le roi 
veut l’en priver , pourquoi refufe-t-il 
d’y confentir/ En ne donnant aucune 
borne à la puiflance royale , par quelle 
raifon peut- il cependant s’attribuer le 
privilège d’examiner , de rejeter ou de 
modifier les lois ? S’il ne voyoit pas que 
ce droit négatif 8t modificatif le rendroit 
lui-même fuprême légiflateur , fes lumiè- 
res dévoient être extrêmement bornées , 
& par conféquentbien incapables de fer- 
vir le public. S’il fentoit au contraire 
l’importance de fes prétentions, pour- 
quoi ne prévoit- il pas que le confeil ten- 
tera tout pour ne pas laifler échapper de 
fes mains la puiflance Iégiflative dont il 
eft en poffeflïon , ôt qu’il n’en fouffrira 
pas même le partage ? Le parlement 
ne prévit rien, ou s’il prévit quelque cho- 
fe , il faut convenir qu’il prit , pour éle- 
ver ôt affermir fa fortune , les moyens 
les plus propres à la renverfer. 

Son premier tort fut de ne pas con« 
noître fa fituation , d’avoir efpéré ou 
craint fans fe rendre compte de fes efpé- 
rances ou de fes craintes. Quand on fup- 
poferoit qu’il ne vouloit qu’affermir l’au- 
torité royale dans les mains du roi en 
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prévenant les abus que Tes minières en 
feroient , & qui la rendroient défagréa- 
ble à la nation & par conféquent peu 
fûre , ne devoient-ils pas prévoir les dif- 
ficultés fans nombre qui s’oppoferoientau 
fuccès d’un pareil projet ? Il étoit fa- 
cile aux grands , qui s’étoient faits mi- 
nières de l’autorité royale pour en faire 
l’inftrument de leur fortune, de lui ren- 
dre le parlement fufpeâ & même odieux. 
Falloit-il efpérer que le prince , élevé 
comme un fage au-defTus de fes partions, 
jugeât que c’étoit pour fon avantage 
qu’on s’oppoferoit à fes volontés ? Des 
rois quiavoient refufé de concerter leurs 
opérations avec les états-généraux , dé- 
voient nécefTairement avoir plus d’am- 
bition que d’amour pour le bien public. 
JLe Parlement devoit donc penfer que 
l’autorjté qu’il vouloit attribuer à fon en- 
regiftrement pour J’avantage du public , 
choqueroit le roi & fon confeil , ÔC 
que n’ayant pas des forces fupérieutes ou 
même égales à leur oppofer, il ne Ce 
rendroit puiflant qu'autant qu’il s’appli- 
queroit plus à mériter une bonne répu- 
tion qu’à étendre 8t multiplier fes pré- 
tentions. 

C’eft l’eftime que le public avoit con- 
çue pour les lumières du parlement fous 
Charles VI, qui avoit fait defirer à ceux 


Digitized by Googl 



sur l’Hist. de France. L. VIL $t 
qui adminiftrèrent tour- à-tour l’autorité 
royale, de fe concilier Ton approbation ; 
ÔC de-ià , comme on l’a vu , étoit née la 
coutume de l’enregiftrcment. Il auroit 
donc fallu que par fon amour de la jufti- 
ce, de la vérité & du bien public, cette 
compagnie eut fait fouhairer à tous les 
ordres de l’état que l’enregiflrement ac- 
quît toujours un nouveau pouvoir. Il fal- 
loir , fi je puis parler ainfi , mettre des 
vertus ÔC non pas des prétentions en avant. 
Il importoit au parlemenr de refter , 
pour ainfi dire , en arrière , & de fe 
faire avertir ÔC preffer par le public d’a- 
voir de l'ambition. Sa modeftie n’auroit 
fervi qu’à donner plus de zèle à fes par- 
tifans , qui , dans l’efpérance d’oppofer 
un plus grand obftacle au pouvoir arbi- 
traire , auroient eux-mêmes développé 
ÔC étendu les privilèges qui découlent 
naturellement du droit d’enregiflrer ÔC 
d’examiner les lois. Le confeil nécefîai- 
rement intimidé par la fagefîe du parle- 
ment, n'auroit pu lui réfifter fans foule- 
ver contre lui tout le public. 

Je ne fuis pas allez injufte pour exi- 
ger que nos magiftrats du quinzième fiè- 
cle euffent les mœurs , les lumières ÔC 
le courage des anciens fénateurs de Sparte 
ÔC de Rome ; mais il n’auroit pas été 
befoin de les égaler pour mériter la con- 
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fiance de nos pères. Dans l’état informe 
où fe trouvoit notre légiflation , que le 
parlement ne propofoit*il lui- même quel- 

3 ues réglemens utiles au public , au lieu 
e relier attaché à fes erreurs & à fes pré- 
jugés ? Quand Charles Vil eut ordonné 
ae rédiger les différentes coutumes de nos 
provinces , pourquoi cette opération , 
conduite fans génie , n’étoit-elle pas en- 
core (9) terminée quand Charles IX 
monta fur le trône ? Pourquoi nos ma- 
giftrats paroiffoient-ils craindre qu’elle 
ne les gênât dans les jugemens ? Attachés 
par vanité au malheureux privilège de 
courber les lois , fous prétexte de les rem 
dre plus utiles , & d'en faire une appli- 
cation plus jufte y c’étoit s’attribuer un 
pouvoir dont il eff trop aifé à la fragilité 
des hommes d’abufer ; c’étoit apprendre 
aux (impies citoyens l’art malheureux de 
méprifer ÔC d’éluder les lois , aux 
grands , d’en faire l’inftrument de leur ty- 
rannie. Qu’importoit-il à la nation que 
le parlement montrât quelquefois la vé- 
rité dans fes remontrances , s’il n’y ref- 
toit pas inviôlablement attaché ? La tra- 
hir ou l'abandonner eft un plusgrand mal 
que de ne la pas connoître. L’adminiftra- 
* tion de la juftice demande une dignité mo- 
defle 8c grave, & non pas de l’éclat. Les 
Citoyens devoiçnt trouver dapj leurs ju* 
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ges des défenfeurs de leur fortune , ôC 
non pas des ennemis qui la dévoroient. 

Le parlement auroit fait, félon les ap* 
parences, tout ce qu'on pouvoit attendre 
de lui , s’il eût continué à choifir lui- mê- 
me fes magiftrats ; mais il perdit maiheu* 
reufement cet avantage (io), à-peu-près 
dans le même temps où il commençoit à 
prendre part à l’adminiftration ôC à con- 
cevoir les plus grandes efpérances de for* 
tune. II n’y a que le peuple qui fâche 
choifir fes magiftrats intègres ÔC coura- 
geux ; Ôt ce fut la cour qui fe chargea 
de ce choix. Il fallut apprendre à men- 
dier la proteéfion des grands ; ôl elle fut 
plus utile que la probité ÔC la connoif- 
fance des lois pour parvenir aux digni- 
tés de la magiftrature. Il efl certain que 
fous le règne de Charles VIII elles étoient 
déjà l’objet d'un commerce (u) fecret* 
Les perfonnes puiffantes de la cour rem- 
plirent le parlement d'hommes qui avoient 
acheté à prix d'argent ou par de baffef- 
fes le droit de juger ; ÔC quel moyen ref- 
toit-il dès lors à cette compagnie pour 
s’emparer du pouvoir auquel elle af- 
piroit. 

Ces abus multipliés donnèrent naif- 
fance à la vénalité publique des offices r 
qui augmenta la corruption ÔC par con- 
séquent raviliffement où la magiftraturç: 
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devoit tomber. Croye i , difoit le premier 
président Guillard à François 1 , que ceux 
qui auroit fi cher acheté' la jufiice la ven- 
dront , & ne fera cautelle ni malice qu’ils 
ne trouvent. 11 n’y a point de milieu pour 
juges : ils font les membres les plus mé- 
prifables de la fociété , s’ils ne forcent 
pas le public à avoir pour eux l’eftime la 
plus entière. Le parlement fe remplit 
d’hommes inconnus , qui n’avoient fou- 
vent d’autre mérite que d’avoir amafte 
une grande fortune pour acheter des pla- 
ces que des hommes de bien ne regar- 
dent qu’en tremblant , Si n’ofent rem- 
plir que quand la voix publique les y 
appelle. Pour Comble de fcandale', ces 
magiftrats prêtèrent ferment qu’ils n’a- 
voient pas acheté ces offices. Quelle con- 
fiance pouvoit-on prendre en des hom- 
mes qui s’étoient joués de ce que la re- 
ligion & l'honneur ont de plus facré ; 
& leurs mains étoient-elles dignes de por- 
ter la balance & l’épée de la juftice ? 

On fe rappelle avec douleur que dans 
un difcours que le chancelier de l’Hôpi- 
tal prononça au parlemenr , il repro- 
choit à la plupart des ( 12 ) magiftrats de 
s’ouvrir le chemin des honneurs en tra- 
hiflant leur devoir. Il fe plaignoit que 
l’intégrité des juges fût devenue fupeéie, 
Si qu’on ne vît dans leur conduite que les 
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vues d’un intérêt fordide ÔC d’une ambi- 
tion criminelle. Tous les jours , leur dit- 
il , vous augmentez vos honoraires 5 C 
vous êtes divifés entre vous par les fac- 
tions des princes ÔC des feigneurs ; ils fe 
vantent de vous acheter à prix d'argent, 
& vous leur vendez votre amitié comme 
des courtifans. Vons proftituez votre di- 
gnité ÔC vos fervices , jufqu’à devenir les 
agens SC les intendans de quelques per- 
fonnes dont vous tenez la vie ôt les biens 
dans vos mains. 

Sire, difoit Monluc (13), évêque de 
Valence, en opinant dans le confeil, en 
préfence des députés du parlement qui 
venoient de faire des remontrances ; les 
magiftrats vous difent fouvent qu’ils ne 
peuvent ni ne doivent , félon leur con- 
fcience , entériner les ordonnances qui 
leur feront envoyées ; cependant il ar- 
rive allez fouvent qu’après s’être fervis 
d’expreflîons fi fermes &. fi vigoureufes , 
ils oublient bientôt le devoir de leur 
confcience , ÔC accordent fur une fimple 
lettre de jufiion ce qu’ils avoient refufé. 
Or, je demande volontiers à ces magis- 
trats ce que devient alors leurconfcience. 

Les vices grofiiers qui révoltoient la 
probité de l’Hôpital, choquoieru depuis 
long-tems tout le momie ; il n’y avoit 
perfonne en France qui n’eût fait cent 
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fois les mêmes réflexions que Monluc ; 
& la réfirtance du parlement n'étaat 
qu’une efpèce de routine dont on prévo* 
ÿoit toujours l’iflue , ne fervoit qu'à le 
rendre importun à la cour , fans lui con- 
cilier l’eftime de la nation. Dans cette 
fituation critique, ôc après avoir fait cent 
expériences de fa foibleffe & de la fupé- 
riorité du confeil, il devoit.s’apperçevoir 
qu’il ne feroit que des efforts inutiles 
pour s’emparer de la puiflance publique; 
que les miniftres ne cefleroient point de 
travailler à fon abaiflement; & que pour 
conferver un refte de confldération & de 
crédit , il falloit retirer la nation de l’af- 
foupiflement auquel elle s’abandonnoit, 
& l’inviter à conferver ou plutôt à re- 
couvrer fa liberté. Quelque peu éclairé 
qu’on fût en politique avant le règne 
de François I , la réflexion la plus (im- 
pie fuffïfoit pour faire connoître qu’une 
nation eft feule capable de protéger les 
lois ; & que fouvent même , quoiqu’elle 
fe trouve en quelque forte toute raflem- 
blée par fes repréfentans dans des états- 
généraux , elle a bien de la peine à le 
faire avecfuccès. On voyoit alors comme 
aujourd’hui , que peu de peuples avoient 
eu le bonheur de conferver leur liberté , 
& que ce n’étoit qu’en accumulant pré- 
cautions fur précautions que les Fr an- 


Digitized by Google 



sur l’Hist. de France. L. VIL 87 
Çois pouvoient réfifter au defpotifme v 
de la cour. Le parlement n’entrevit au- 
cune de ces vérités ; il ne connut ni fa 
fituation ni celle de l’état. 

Il n’en faut point douter : quand après 
avoir aliéné les cœurs de la nation, cette 
compagnie fut enfin perfuadée qu’elle 
manquoit des forces nécefïaires pour éle- 
ver une puiflance fupérieure , ou du 
moins égale à celle du roi , elle prit la 
politique des grands pour le modèle de 
la fienne. Dans le déclin de leur gran- 
deur , ils s’étoient Tendus miniftres de 
l’autorité royale pour être encore puiflans. 
De même les magiftrats du parlement , 
las de lutter fans fuccès contre le confeil , 
fervirent fon ambition dans l’efpérance 
du même avantage. Ils crurent fe rendre 
nécefïaires en travaillant à faire oublier 
la nation , 8t formèrent le projet de 
partager avec les grands le droit de 
gouverner fous le nom du roi. 

. Mais cette efpèce d’ariftocratie ne de- 
voit-elle pas lui paroître contraire à tous 
les préjugés de la nation , & par confé- 
quent impraticable? L’ancien gouverne- 
ment des fiefs dont le fouvenir étoit tou- 
jours précieux aux grands , leur rappeloit 
leur ancien état ; ils confervoient encore 
dans leurs terres des reftes (14) de leur 
indépendance & de leur defpotifme. 


Digitized by Google 



$8 Observations 
Avec tant d'orgueil ôc de vanité, pou- 
voient-ils confentir à partager l’adminif- 
tration de l’autorité royale avec des fa- 
milles du tiers-état qu’ils rçgardoient 
comme leurs affranchis ? Quand la ma- 
giftrarure auroit été dès- lors un moyen 
de fe gliffer (15) dans l’ordre de la no- 
bleffe , le parlement y auroit peu gagné : 
on fait le mépris que la grande nobleffe 
a toujours eu pour les anoblis. L’autorité 
dont les grands étoient déjà en pofTeffion , 
la partie brillante d’adminiftration dont 
ils étoient chargés , l’orgueil des titres , 
les charges de la couronne , les gôuverne- 
mens des provinces , le commandement 
des armées, la familiarité du prince, 
tout concouroit à la fois à éblouir ÔC 
tromper l’imagination du peuple qui, ne 
voyant rien de cet éclat dans les magif- 
trats , auroit lui- meme été afTez ftupide 
pour trouver mauvais qu’ils eufTent voulu 
marcher d’un pas égal avec les grands , 
& partager le droit de gouverner. 

Tant que les grands furent afTez puif- 
fans pour fe faire regarder comme les mi- 
niftres néceflaires de l’autorité royale , 
l’ambition du parlement ne put avoir au- 
cun fuccès. La pompe des lits-de-juftice 
qui flattoit fa vanité , £>C lui perfuadoit 
qu’il avoit part au gouvernement , n’au- 
roit dû que lui faire featir fa foibleffe ; 

mais 
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mais quand fous le règne de François I 
les grands furent enfin écrafés par la 
puiflance même qu’ils avoient donnée 
au roi , £>C l’aviliffement où ils avoient 
jeté la nation , le parlement n’auroit-il 
pas dû ouvrir les yeux ? 11 devoit voir 
manifeftement que toutes fes efpérances 
étoient renverfées , qu’on ne l’écrafoit 
pas , parce qu’on le craignoit peu ; & que 
quand par le fecours de quelque événe- 
ment favorable il parviendroit à parta- 
ger avec le roi la puiflance publique , 
il auroit bientôt le même fort que les 
grands. Le roi s’étoit fervi des jaloufies 
qui régnoient entre les grands , pour 
les aflervir tous à fa volonté, 8t en faire 
: des courtifans ; & il n’étoit pas moins aifé 
de fe fervir des mêmes jaloufies qui divi- 
foient tous les ordres de l’état , pour op- 
primer un corps qui refuferoit d'obéir. 
Par quel preftige peut - on fe flatter 
d’être puiflant dans une nation où il n’y 
a plus de liberté ? Cependant, en voyant 
l'extrême dépendance où François I tenoit 
les grands , le parlement regarda leur 
décadence comme un obftacle de moins 
à fon ambition. 

C’étoit alors , s’il eût aimé véritable- 
ment le bien public , ou ménagé fes in- 
térêts avec habileté, qu’il devoit fe fervir 
d’un refte de crédit près de s’échapper de 

Tome IV. H 
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fes mains , pour émouvoir les différens 
ordres de l’état , les réunir Si les appeler 
à fon fecours. Quand on lui portoit des 
édits pour établir quelques nouvelles im* 
pofitions , il auroit dû fe rappeler les 
anciens principes de Comines , qui n’é- 
toient pas entièrement oubliés. Il devoir 
repréfenter au confeil que le confentement 
feul de la nation pouvoit légitimer l’éta- 
bliffement ôcla levée des impôts, Si que 
des magiftrats trahiroient leur devoir, fi 
par un enregiftrement inutile ils paroif- 
foient s’attribuer un droit qui ne leur ap- 
partient pas. 11 falloit alors demander 
généreufemeRt la convocation des états- 
généraux. Mais le parlement vit au con- 
traire avec plaifir qu’on lui fourniffoit 
une occafion d’étendre Ton pouvoir , & C 
de fe mettre à la place de ces affemblées 
nationales qu’il haïfloit par ce qu’il en 
avoit éprouvé autrefois Si qu’il en méri* 
toit encore la cenfure. Il ne s’apperçut 
pas du piège qu’on lui tendoit. Il crut 
qu’on lui donnoit une marque de confî- 
dération ; Si il auroit dû fentir qu’on ne 
recouroit à lui préférablement aux états- 
généraux , que parce qu’on le craignoit 
moins , & que le confeil étoit bien aife 
de lui voir ufurper un droit ou un pou- 
voir dont il ne pourroit ufer fans s’expo- 
. fer à le perdre ou à fe déshonorer aux 
yeux du public. 
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Cette ufurpation fur les droits de la 
nation ne fut point une erreur qu'il faille 
attribuer à l’ignorance ou à une inconfi- 
dération paflagère. Le parlement favoit 
que les édits qui ne regardent pas l’ad- 
miniftration de la juftice & le domaine 
du roi , n’étoient point fournis à fon 
infpe&ion , & le préfident de St. André 
en faifoit encore l'aveu (16) en répondant 
au nom du parlement à un difcours du 
chancelier de l’ Hôpital. Il étoit fi bien 
inftruit qu’il exerçoit un pouvoir qui ne 
lui appartenoit pas , qu’il ne manquoit 
point d’exprimer dans l’enregiftrement 
des édits burfeaux , qu'il ne les enrérinoit 
qu’autant que le domaine du roi y étoit 
intéreffé. Ainfi pour juftifier , s'il étoit 
polîîble , fon injuftice , le parlement 
s’accoutumoit à croire que le droit d’éta- 
blir des impôts eft dans le prince un 
droit domanial. N’étoit-ce pas faire en- 
tendre que la patrimoine des particuliers 
forme une partie des domaines de la cou- 
ronne ? N’étoit-ce pas attaquer le droit 
de propriété ? Qu’importe d’être le pro- 
priétaire du fonds , fi on n’cft pas le 
maître des fruits ? 

Je n’entrerai point dans le détail des 
imprudences qu’on peut reprocher au 
parlement. Sans s’être formé un plan de 
conduite ni ua objet fixe , tandis qu’il ne 

Hij 
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fongeoit qu’à étendre & multiplier Tes 
prérogatives tantôt aux dépens du roi 
& tantôt aux dépens de la nation , il ne 
fongea jamais à fe faire des amis qui le 
protégeaffent. Il eut l’imprudence de cho- 
quer & d’irriter à la fois l’orgueil des 
grands avec lefquels ils prétendoit s’éga- 
ler , la vanité du tiers- état avec le- 
quel il ne voulut plus être confondu : 
puisqu'il ne pouvoit être puiffant & jouir 
de fa puiffance qu’en s’oppofant aux 
entreprifes du conleil , & qu’en vertu de 
fon enregiftrement ; puisqu’il croyoit 
avoir le droit de réfiftance que les lois 
romaines donnèrent aux tribuns après la 
retraite du peuple fur le Mont-Sacré , il 
devoit donc avoir la conduite de ces 
magiftrats. Vit-on jamais les tribuns , 
pour augmenter leur pouvoir , chercher 
à s’unir au fénat , & dédaigner de con- 
fondre leurs intérêts avec ceux du peuple ? 

Dans la célèbre affemblée des notables 
que tint François I pour délibérer fur 
l’exécution du traité de Madrid , il y ap- 
pela des magiftrats de tous lesparlemens 
de province. Les différens ordres délibé- 
rèrent & donnèrent leur avis à part: 
c’éroit une occafiondécifive pour gagner 
l’affe&ion du tiers-état i mais les magif- 
trats ne balancèrent pas à former un 
corps £17) diftingué de la commune de 
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Paris. Cette réparation des ordres parue 
encore plus frappante dans l’aflemblée 
des notables (18) tenue au parlement 
après la malheureufe bataille de St. 
Quentin. Les députés des cours fou- 
veraines formèrent encore un ordre à 
part entre la noblefle St le tiers-état ; 
& , tant la vanité eft aveugle 1 les gens 
de robe follicitèrent cette prétendue 
grâce , St regardent encore aujourd’hui 
comme une faveur cette réparation qui 
les avilifToit , St que le gouvernement étoit 
bien aife de leur accorder. Les magiftrats , 
«'obtenant point l’égalité avec la noblefle , 
conftatèrent reulement leur infériorité 
dans l’ordre politique ; ils n'eurent point 
la confldération qu’ils auroient néceflaire- 
ment acquife , en paroiflant les députés, 
les repréfentans 8t les chefs d’un ordre 
qui par la nature des chofes , eft le plus 
puiflant quand il connoît fes forces , St 
qui les connoîtra toujours quand des 
magiftrats l’inviteront à les connoître. 
Le parlement rejeté par la noblefle qui 
ne vouloit pas l’admettre dans fon corps , 
féparé du peuple par ra vanité , St depuis 
long- temps ennemi du clergé dont il 
attaquoit rans cefle la jurifdi&ion fous 
prétexte de défendre les libertés de l’églife 
Gallicane , devoit donc être le jouet de 
l’autorité royale. 



94 Observation* , 

Dans cet état defoiblefle , le parlement 
de Paris mit le comble à Ton imprudence, 
en réparant fes intérêts de ceux des par- 
iemens de provinces. 11 ne comprit pas 
combien il lui importoit de les faire ref- 
peâer , & que tout ce qui dégraderoit 
leur dignité , aviiiroit la tienne. 

Il faut fe rappeler que les juftices fei- 
gneuriales ayant perdu leur fouveraineté 
par l’établiftement des appels , on étoit 
obligé de recourir à la cour du roi du 
fond de toutes les provinces. Pour que 
les plaideurs ne fuflent pas toujours er- 
rans à la fuite de la juftice , & que la 
cour ne fût pas elle- même incommodée 
de cette foule de praticiens , de follici- 
teurs & de plaideurs qui l’accompagnoit, 
il fallut fixer les plaids de la juftice du 
roi dans un lieu déterminé ; & c’eft ce 
qu’éxécuta Philippe- le- Bel en rendant 
le parlement fédentaire à Paris. Cette 
première difpofition en préparoit une 
fécondé qui ne feroit pas moins utile au 
public. Le même prince fentit l'avantage 
de partager fa cour de juftice en deux 
branches , afin que préfente à la fois à 
Paris & à Touloufe , les citoyens des 
provinces méridionales ne fe confumaf- 
lent pas en frais pour venir fuivre dans 
la capitale les appels qu'ils avoient inter- 
jetés des jugemens rendus dans leurs 
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bailliages. C’étoit imiter la conduite de 
Charlemagne , qui avoit envoyé autre- 
fois des (19) commiffaires dans les pro- 
vinces pour y remplir les fondions de la 
cour qui étoit à la fuite de fa perfonne. 
Quelque fage que fût cet établiffement 
de Philippe-le-Bel , il fallut le révoquer ; 
& fans en rechercher ici les raifons t 
je me contenterai de dire que ce ne 
fut qu’après avoir été caffé & rétabli à 
différentes reprifes , que le parlement de 
Touloufe reçut enfin de Charles VII une 
fortune fixe. 

L’utilité de cet établiffement invita les 
fucceffeurs de ce prince à créer divers 
autres parlemens en faveur de quelques 
provinces. Il eft évident que tous ces 
tribunaux n’étant tous que des portions 
de la juftice fouveraine du roi, ne for- 
moient tous qu’un feul & même corps. 
Charles VII avoit invité le parlement 
de Paris & le parlement de Touloufe 
à être étroitement (20) unis , ÔC les ma- 
giftrats de ces deux compagnies dévoient 
avoir indifféremment féance & voix dé- 
libérative dans l'une £1 dans l’autre. Les 
rois , en érigeant differens parlemens , 
avoient déclaré qu’ils jouiroient des mê- 
mes prérogatives. Cependant le paie- 
ment de Paris , qui devoit regarder ces 
nouveaux tribunaux comme des portions 


Digitized by Google 



9*3 Observations 
de lui-même qui ferviroient à étendre 
Ton pouvoir & fon crédit , eut l’orgueil 
d'une métropole , & affe&a une fupério- 
rité offenfante fur ces colonies. Peut- 
être fût- il indigné de ne plus voir tout le 
: royaume dans fon reflorr , St les plai- 
deurs de toutes les provinces ne plus 
contribuer à fa fortune. Voilà peut-être 
la première caufe d’une défunion funefte 
à la magiftrature. Quoi qu’il en foit, le 
parlement de Paris , fier du titre de 
cour (il) des pairs dont il fe crut feul 
honoré , & de la relation plus étroite 

S u’il avoit avec le gouvernement , dé- 
aigna de fraternifer avec les parlemens 
de province , ne permit point à leurs 
membres de prendre féance dans fes 
affemblées » & ne les regarda que comme 
• des efpèces de bailliages qui avoient le 
privilège de juger fouverainement. 

Ce n’eft: que dans ces derniers temps 

Î [ue le parlement de Paris a connu fa 
aute , k que pour oppofer des forces 
plus confidérables au gouvernement & au 
■ clergé , il a fenti la néceflité de s’affo- 
cier les autres parlemens (ii) , en ne 
fè regardant tous que comme les mem- 
- bres différens d’un même corps. Mais 
fa politique a bientôt été facrifiée à fa 
vanité. A peine jouifloit-il du crédit que 
lui - doonoit fa confédération , qu'il le 

perdit , 
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perdit , ÔC rompit l’union pour confer- 
ver fa dignité frivole de cour des pairs. 

Il craignoit que fi les autres parlemens 
ofoient informer contre un pair &. le 
décréter , ils ne fe cruflent bientôt allez 
importans pour le juger. 

Far fa nature, le parlement dévoie 
avoir une compétence fans bornes , ôc 
cependant il avoit vu former différons 
tribunaux qui la limitoient , comme la 
création des parlemens de province! 
avoient limité fon refiort. L'éle&ion 
des cours des aides du grand con- 
feil lui parut un attentat contre fon au- 
torité. 11 craignit que des corps formés 
à fes dépens , ÔC qui jugeoient fouve- 
rainement , ne voulurent , en quelque 
forte , affefter avec lui la même éga- 
lité que la chambre (23) des comptes 
prétendoit avoir. Il eft certain que le 
parlement de Paris ne pouvoir rien faire 
de plus utile à fes intérêts , que de for- 
mer un feul corps de toute la magiftra- 
ture du royaume. De ces forces réu- 
nies il fe feroit formé une nraffe de 
puifTance affez confidérable pour don- 
ner quelque forte de confiftance aux 
loix , ÔC forcer le gouvernement à fe 
faire quelques réglés. Mais le parlement 
fe laiffa gouverner par cet efprit de dé- 
dain ôl de mépris , que les François 

rom. iv/ I 
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en général étoient accoutumés d’avoir 
pour leurs inférieurs, & qui a été égale- 
ment funefte au clergé , à' la nobleffe 
esc aux fimples citoyens. 

Après avoir aliéné foas les efprits , 
choqué St infulté tous les ordres de 
l'état ; fi le parlement n'avoit pas fait de 
temps en temps quelques efforts pour 
s’oppofer à l’établîflement de nouveaux 
impôts , ôt montré par occafion quel- 
„ ques maximes eftîmables , ou une fer- 
meté momentanée contre les entreprifes 
du mmiftère , il y a long-temps qu'il 
ne jouiroit d’aucOne confidération au- 
près du public. Quelques difgracès ÔC 
quelques exils que le parlement a paru 
fupporter avec courage , ont fait per- 
dre le fil de fa conduite SC oublier qu’il 
a plus contribué que les grands mêmes 
à faire profcrire l’ufage des états-géné- 
raux , fans lefquels il ne peut y avoir 
de liberté ni de loix refpe&ées. On lui 
fait' gré des remontrances impuïffantes 
& du manège puérile qu’il emploie pour 
empêcher le mal ; on le regarde comme 
une planche après le naufrage, fans fon- 
ger qu'il a été lui- même une des princi- 
pales caufes du naufrage : parce qu’il 
Offre le fpedfacle toujours répété d’une 
réüftance toujours inutile , on efpère 
qu’il parviendra enfin à empêcher le 
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iriàl ; ÔC notre inconfidéràtion éternelle 
nous empêche de juger de l’avenir par 
le-pafie. 
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> 1 , 1 ’ 1! i '! . | . 

Règne de Henri II & de François II. — 

: Les changement furvenus dans la reli- 
• gion préparent une i révolution , & con- 
; tribuent 4 rendre aux grands le pou - 
v voir qu'ils avoient perdu. 

3£n profitant de l’ambition 6c de la 
jalpufie qui divifoient les; grands , Fran- 
çois 1- avoit joui de l’autorité la plus 
abfolge. De nouvelles circonftances pré- 
paroiént les François à prendre un génie 
nouveau •& conforme à leur gouverne- 
ment. J-ai rendu compte de l’art que 
Ce prince employa pour rendre Ces fu- 
jets dociles. Des délareurs honorés ÔC 

Î trotégés ‘l’inftruifoièrit dè l’état de toutes 
es provinces ; mais ce, qui contribua 
principalement à tenir les ordres du 
royaume dans la fourni fliori, ce fut le 
foin qu’il eut de ne confier l’exercice 
de fa puilfance qu’à des perfonnes qui 
rte' pouvoiënr la tourner contre lui , ÔC 
tJ’humilier ou difgracier- les -grands qui 
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lui f^ifoient orpbràge r avant qu’ils euf* 
fent ae^S' 1 a^^tie l ,créc|it j popr Te rea-. 
dre dangereux. Le dernier confeii qu'il 
donna à fon fils , fut de fe défier de 
la maifon de Guife ,.qui,.par fes talens 
& fon courage , fembloit afpirer à une 
grandeur fufpe&e dans Une monarchie. 
En appliquant ce précepte à toutes les 
maifons qui deviendroierit trop confidé- 
rables , en les abaiflant j en les élevant 
tour- à-tour, Henri -Il auroit eu toute 
la politique déformais néceflaire à un 
roi de France pour retenir fans peine 
toute l’autorité dans fes mains. Le par- 
lement pouvoit embarraffer fy gêner le 
gouvernement , pipais on connoiflbit fa 
foiblefle , ,&L il ne donnoit aucune, in- 
quiétude réelle.,^ ; ïjJ. v »'i> r,A 

, Un gouvernement qui n’avoit befoitt 
que de fi peu d’art pour fe maintenir , 
ne devoit, ce, femble , éprouver aucune 
révolution. Quelque ifimple cependant 

Ï [ue fût cet art , il faut s’attendre que la 
ortune placera jôt ou tard fur le trône 
quelque prince qui ne fera pas même 
capable de la légère attention qu’il d^r 
mande. Tel Fut Henri II , arbitre fouvçr 
rain de la fortune de fes courtifans , en- 
touré de flatteurs & d’efclaves : ce princç 
ne vit que fa cour ; embarrafle de fop 
autorité dont le poids écrafoit tout,* 
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étoit bien éloigné de penfer qu’il dût 
.prendre quelque précaution pour la con- 
server & la laide r à fes enfans telle qu’il 
.l'avoir .reçue de fon père ; if ne s’occupa 
que de l'es plaifirs abandonna les 
rênes du gouvernement à une maîtrefle 
St à fes favoris. A mefure qu’on s'ap- 
perçut que le prince , incapable d'agir 
par lui-même , négligeoit davantage Tes 
foins de. l’adminiftration / les pallions , 
auparavant réprimées , prirent un nou- 
veau degré de force. Tandis que les 
Guifes exerçoient feuls l'autorité royale , 
,en gouvernant la ducheflc de Valentinois, 
la maifon de Bourbon , qui n’avoit 
éprouvé que des dégoûrs depuis la révolte 
•de fon chef, fouffrit plus impatiemment 
ifa difgrace , en voyant qu’elle n'étoit 
plus que l’ouvrage d’une maîtrefie & de 
fes favoris. * ' ■ ï * • * 

Cette fermentation dans les efprits , 
qui auroit autrefois produit des troubles 
dans tout le royaume , & allumé une 
guerre du bien public ,.fe borna à lier 
entre les courtifans quelques intrigues qui 
ne causèrent même aucune révolution 
dans la faveur ; car , par une fuite même 
de la foibleffe de fon caraéfère , Henri 
■étoit incapable de prendre la réfolution 
de renvoyer les perfonnes à qui il avoit 
donné fa confiance. Ce prince mourut, 
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& les Guifes , qui avoiént fait époufér 
la reine d’Ecoiîe à fon jeune fuccefTeur , 
furent plus puifians qu’ils ne l’avoient en- 
core été. Tandis qu’ils difgracroientj, 
exiloient , ÔC perdoient tous ceux qui 
leur faifoient ombrage, ou qui ne fe 
hâtoicnt pas de ‘demander leur faveur , 
il n’y eut de fortune que pour leurs 
créatures , & elles occupèrent les .places 
les plus importantes à la cbuï , dans la 
capitale & dans les provinces. Par un 
feul trait, qu’on auroit de la peineà 
croire s’il n’étoit configné dans les mo- 
numens les plus sûrs de notre hiftoire , 
qu’on juge de PavililTement ou la nation 
étoit tombée, ÔC des périls dont Fran>- 
çois II étoit menacé de pait des:- mb- 
rniftres de fon autorité. Il .s’éîoit rendu 
à Fontainebleau; un grand nombre de 
perfor.nes pour folliciter la paiement de 
. ce qüi leur étoît dû ■, ou demander des 
grâces quelles croyoient mériter. Les 
Guifes, las de répondre à tant de folli- 
citations qui iès gênoient , firentdreffer 
des gibets , & publier une ordonnance 
qui enjoignoir à toutes ces perfonnes de 
fortir de Fontainebleau en vingt-quatre 
heures , fous peine d être pendues. 

On croyoit voir revivre l’ancienne 
mairie du palais ; & vraifemblablemcnt 
les Guifes, à force de répandre la crainte, 
i> 1 
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-l’efpérance & les bienfaits , auroient eu 
le même pouvoir que les Pépins , fi Fran- 
çois II , qui ne fit, en. quelque forte que 
paroîrre fur le trône , eût régné allez 
long-temps pour qu’ils puflent affermir 
leur fortune, ôi en maniant l'auto* ité 
royale fe faire une autorité propre 
& perfonnelle. Il eft sûr , du moins , 
qu'à la mort de François II ils ne tom- 
bèrent point dans le néant qui atrendoic 
des miniftres chargés de la haine publi- 
que , qui avoient perdu leur protecteur , 
éc qui voyoient leurs ennemis à la têtç 
du gouvernement. Ils fe foutinrent par 
leurs propres forces ; &. la régente , 
veuve de Henri II , St mère du nouveau 
roi , qui les çraignit , fut obligée de lè? 
ménager. 

Quoi qu’il en foit des reflburces qui 
yfeftoient aux Guifes pour fe faire refpec- 
ter, & des talens qui rendoient l’am- 
bition du prince de Condé fi agilîante 8c . 
fi redoutable , le temps , les événemens , 
les mœurs , les lois & l’habitude avoient 
tellement affermi la monarchie , que tous 
auroient été contraints de plier égale- 
ment fous l’autorité royale , malgré l’en- 
fance du roi 8c l’incapacité de fa mère 
pour les affaires , fi les changemens fur- 
venus dans la religion n’avoient dérangé 
les reffom du gouvernement , mis les 

Iiv 
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grands à portée de fe faire craindre , & 
d’établir leur fortune par d’autres voies 
que celles de la flatterie 6c de l’abaiffe- 
ment. 

Il faut fe rappeler gue le calvinifmc, 
à fa naiflance , avoit fait des progrès fi 
rapides , que dans les inftruôions que le 
parlement envoya à la régente , après 
la bataille de Pavie , il demandoit que 
les novateurs , dont le nombre 8c la 
do&rine l’elfrayoient fufient févèrement 
punis 8c réprimés. Je fais , pour le dire 
en paflant , qu'on a fouvçnt blâmé le 
gouvernement d’avoir pris part aux dif- 
putes théologiques , 8c d’en avoir fait 
des affaires d'état ; mais fans doute on 
n’a pas fait attention au pouvoir de la 
religion fur l’efprit des citoyens, & que 
ce n’eft que chez un peuple affez fage 8ç 
alTez éclairé pour favoir qu’il doit être 
permis à tout homme d’honorer Dieu 
, félon les lumières de fa confcience, que 
,1a diverfité du culte ÔC des opinions re- 
ligieufes ne caufera aucun trouble. Par- 
tout ailleurs elle excitera des querelles 
dont l’ambition fe fervira pour allumer 
des diffenfions funeftes , & ébranler les 
principes du gouvernement. Les queftions 
agitées par Luther 6c Calvin n’étoient 
pas de ces queftions abftraites 6c méta- 
phyfîques qui ne peuvent intéreffer que 
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des théologiens oififs. On attaquoit le 
culte journalier ôcfenfible de la religion, 
&. les dogmes qui lui font les plus pré- 
cieux : comment donc auroit-il été pru- 
dent au gouvernement de voir avec in- 
différence les progrès d’une doftrine que 
des perfonnes de tout état embrafloient ? 
L’auroit-il pu quand il Tauroir voulu ? 
Le clergé , corps puiflant dans l’ordre de 
la politique , étoit menacé de la pérte de 
fes richeffes Ôc de fon autorité ; il n’auroit 
pas gardé le filence ; & dès- qu’il fe 
plaignoit , le gouvernement étoit forcé 
de prendre part aux querelles de religion. 

Quoi qu’il en foit , on ne s’apperçut 
du mal que quand il n'étoit plus temps 
d’en arrêter le cours ; &. le gouvernement 
qui ne devoit fonger alors qu’à établir la 
•tolérance, & employer les moyens les 
plus doux pour ramener les novateurs 
dans le fein de Téglife , & retenir les 
catholiques dans la religion de leurs 
pères , prit le parti barbare & infenfé 
de pourfuivre les réformés comme des 
criminels , 8c de hâter ainfi les progrès 
du mal qu’il vouloit prévenir. On fit 
mourir un grand nombre de calviniftes 
à qui on n’avoit d’autre crime à re- 
procher que leur religion. Des hommes 
qui renoncent au culte dans lequel ils 
-ont été élevés , pour en prendre ua 
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nouveau , pe font pgint effrayés du mar- 
tyre. Les réformés , jaloux dans leur 
première ferveur de rappeler les^verrus de 
. Ja primitive églife , béniffoient , cpmme 
,4es premiers chrétiens , la main. qui. les 
5 puniffoic ; ils s’applaudiffoient du facrifice 
s de leur vie qu'ils offroient à Dieu, ÔC 
le remercioient de la grâce qu’il leur fai- 
foit d’éprouver leur foi. 

: Les nouvelles fe&es flattent toujours le 
gouvernement , pour mériter fa protec- 
tion , ou du moins fa tolérance: ainfi les 
novateurs, fans fe plaindrede François I , 
n’accufoient que le cardinal de Tournon 
ti le clergé des perfécutions qu'on leur 
faifoit éprouver ; & , dans l'ardeur, de 
rieur fanatifme , 'ils n’étoient peut-être 
pas fâchés d'avoir ce reproche de plus 
i à faire aux prélats de l’églife Romaine. 
£ Mais leur foi dut commencer à être un 
peu moins patiente , quand ils virent 
qu’ils étoient facrifiés à la cupidité de 
Ja ducheffe de Valentinois (i) & du Duc 
de Guife^qui avoient obtenu laconfifca- 
lion des biens de tous ceux qui feroient 
punis pour caufede religion. L’une n’étoit 
qu’avUre , & l’autre fongeoit déjà à faire 
naître les troubles dont un ambitieux qui 
cïent fes talens a befoin dans une monar- 
? chie pour établir fa fortune. Le royaume 
•fut plein de leurs émiffaires qui , par des 
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informations feçrètes SC fouv.enr calom- 
aieufes , mirent à une nouvelle épreuve 
»la foi St la réfignation des. réformés aux 
j ordres; de Dieu* Henri leur fit trop de 
.mal pour neles pas craindre ; 6t, dès 
j qu'il les craignit , il voulut les exter- 
miner. On rejeta les fages remontran- 
ces (2), que fit alors ,1e parlement. Puif- 
tq.ue tant de fupplices;, djfpit-ii , n’ont 
point fervi jufqu’ici à fufpendre les pro- 
grès de l’erreur ,ü nous,-a paru conforme 
jauH régies .de l’équité & de ja droite rai- 
fon > de, marcher fur les traces de l'an- 
cienne églife q ; ui n’a pas employé le fer 
6c le feu pour établir 8c étendre fa 
^religion. C’eft en prçfenrarit la vérité 
avec confiance 6c avec charité que les 
Apptres ont perfuadé; c’eft en édifiant 
par les: vertus d’une vie fainte ÔCekern- 
plaire , que les évêques oint i autrefois 
affermi ôt étendu la religion : que pou- 
vons-nous efpéreren répandant dés fleu- 
ves de fang i L’aveuglement opiniâtre 
des novateurs ébranle éàféduiî lescafholi- 
qltes .peu iinftrüjts. Nous droycms donc 
qu’on , doit entièrement; s’appliquer à 
conferver» da religion: par^ley mêmes 
moyens qu’elle a été établie 6t qii’elle 
a fleuri. " -- <: •. • -A >'v . 

Pour rendre fa haine contre les nova- 
teurs plus éclatante q Henri tint un lit-dé- 
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juftice au parlement , 8t y déclara qu’il 
avoit pris la réfolurion de fe fervir de 
toute fon autorité pour extirper de fou 
royaume une héréfie qui' méprifoit tout 
ce que la réligion a dé plus facré. Quel- 
ques magiftrats • dont la dodrine étoit 
fufpeôe , parlèrent en gens de bien ; les 
uns furent arrêtés , les autres n’évitèrent 
la prifon qu’en fe cachant , St le refte 
du parlement intimidé ou gagné par le 
duc de Guife , renonça à cet efprit de 
douceur 8c de conciliation que refpiroiertt 
fes dernières remontrances , 8t que dans 
la fuite le chancelier de l'Hôpital ne put 
jamais faire revivre. - •" ' . : 

- Quoiqu’une pareille conduite annonçât 
aux réformés la persécution la plus cruelle, 
rien n’indiqüe cependant qu’en voyant 
drefler des échaffauts & allumer des bû- 
chers , ils fongeaffent à fe réunir pour 
•repouffer l’injuftice par la force. S’ils 
s’armèrent d’une nouvelle patience , ce 
n’efl: pas qu'ils ne puffent avoir, le même 
droit que les Luthériens d’Allemagne de 
s’oppofer à l’oppreflîon , 8t qu’ils les blâ- 
maffent d’avoir pris les armes ; mais la 
prudence leur prcfcrivoit une politique 
différente. Le gouvernement de l’empire 
invitoit les novateurs Allemands à avoir 
plus de zèle que de patience. Ayant à 
•leur tête quelques princes puiffans dont 
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les forces pouvoient les protéger effieaqç- 
ifipnt contre la maifoa d'Autriche,, ,iÇ 
étoit naturel qu’ils fe dégoùtaflent de la 
douceur ÔC dq la gloire du martyre plu£ 
promptement que les reformés François , 
qui , étant difperfés dans un royaume où 
aucun grand nepouvoitles défendre con-. 
tre le roi , ne trouvaient aucun point de 
ralliement, . | *« • 

! Il fallut le concours de plufîeurs çir- 
conft^nqps étrangères au gouvernement , 
pour perfuader enfin aux calviniftes que 
Dieu avoit befoin de leurs bras pour 
défendre la vérité. Quelque ambitieux ÔC 
quelque entreprenant que fût le prince * 
de Condé , jamais l’amiral de Coligny 
n’auroit approuvé fon projet de fecouer 
le joug des Guifes ÔC de les perdre par 
une conjuration , s’il n’avoit pu lui con- 
feiller en môme- temps de chercher un 
fecours auprès des réformés, ÔC d’unir 
leur caufe à la fienne. Jamais les réfor- 
més de leur côté n’auroient penfé à fe 
r^yphjer , s’il n’y avoient été invités par 
un prince qui leur promettoit fa protec- 
tion , ÔC qu’ils mettoient en état de fe 
faire craindre. Quoique le çalvinifme 
commençât à former un parti puiffant , 
on ne fit cependant pas des projets de 
guerre ÔC des plans de campagne. On 
refpe&a l’autorité de François II ; c’étoit 
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pourlë déHvrerde latyraubïfe des Guifes, 
qu’on devoir. ïurprétrdte la cour à Âm- 
bôi.fe. Le feûî objet des çalviriiftes étoit 
de fe défaire des auteurs' de tôùs leurs 
maux , & celui dut prince de Condé ,i 
de s’emparerdupouvoirqu’ils exerçoient' 
fous le nom du roi. 

Tout lé monde fait que la éonjuration 
d’Amboife n’eut pas le fuccès que les 
conjurés en attendoient ; Ôcfi les Guifes 
avoient èu le temps de perdre les chefs 
de ce parti , il efl vraifemblable que le 
gouvernement n’auroit reçu aucune fe- 
coufle. Les réformés , difperfés ôt fans 
chefs , n’auroient plus fongé à Te révol- 
ter , ou leurs émeutes réprimées eri'naif-' 
fant par un gouvernement tout puiflant , 
n’auroient point allumé de véritables 
guerres. Mais François II mourut avant 
que les Guifes fe fulfent vengés. Le prince 
de Condé , déjà condamné à perdre la 
tête fur un échaffaut eft bientôt dé- 
claré innocent. Il Te forme un rlb,uvel 
ordre de chofes , & fans que le go.üvèr- 1 
nement eût fouffert en apparence aucune 
altération , fes rëflo'rrs étoient cependant 
brifés;^C la politique avec laquelle Fran- 
çois ! avoit gouverné impërieufement , 
ne fdflroit plus à Catherine de Médias 
pbur faire réfpeéter fa régence 5C le nom 
Se ‘Charles IX. : 

.« <4 
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On s’apperçoit fans doure que le prince 
de Gondé fe trouvant déformais à la tête 
des réformés que la conjuration d’Am- 
boife avoit réunis en un corp6 , ôt qui 
n’avoient plus la foif du martyre , eut 
entre les mains des forces infiniment plus 
confidérables qu’aucun feigneur n’en avoit 
eu depuis le règne de Charles VIII ; il 
pouvoit fe faire craindre de la régente , 
lui impofer des lois , la forcer d’acheter 
fon obéiflance ; ou s’il étoit mécontent 
il n’étoit plus condamné , comme le con- 
nétable de Bourbon , à porter fon reflen- 
timent Ôt fa vengeance dans le pays étran- 
ger. L’inclination des François à la doci- 
lité étoit dérangée , ôt le fanatifme étoit' 
propre à leur rendre un courage ôt une 
confiance qu'ils n’avoient plus depuis long- 
temps. L’ambition des couttifans devoit 
avoir plus de noblefle , leurs projets dé- 
voient être plus grands Ôt plus hardis., 
ôt il s’ouvroit d’autres voies à la fortune 
que celles qu’ils avoient connues fous les 
règnes précédens. 

Çiuife étoit trop habile pour ne pas voir’ 
tout l’avantage que le prince de Condé , 
fon ennemi , avoit fur lui : ce génie 
vafte ôt profond fe porta dans l’avenir; 
il vit que Jes fondemens ébranlés de la 
monarchie ôt de l’obciflance étoient près 
de s’écrouler f Ôt que d'autres temps 
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fit d’autres . foins démandoient de /lui 
une autre conduite. En jugeant que le 
prince de Condé ne feroit pas impuné- 
ment à la tête d’un parti puifïant , per-: 
fécuté fit répandu dans toutes les provin- 
ces , il fe vit réduit à la trifte humilia- 
tion de faire encore fa cour comme on 
lafaifbit à François I , tandis que fon 
ennemi parleroit en maître, fit n’obtien- 
droit pas mais prendroit des grâces. 
Guife étoit perdu , s’il ne formoit pas 
un parti. Accoutumé à manier l'autorité 
royale fous deux rois , il ne fut point 
effrayé du nom de Charles IX : la régente 
Catherine de Médicis ne lui paroiffoit 
qu’une intrigante incapable de fe faire 
refpe&er. L’état étoit divifé dans fon 
culte. Les deux religions montroient 
l’une contre l'autre la haine la plus em- 
portée. Plus les réformés avoient conçu 
de hautes efpérances en voyant à leur 
tête le prince de Condé , ÔC que le roi 
de Navarre , fon frère , étoit revêtu 
de la lieutenance générale du royaume, 
plus les zélés catholiques fe défioient 
du gouvernement fie fouhaitoient qu’on 
fe hâtât de perdre ,ou de perfécuter * 
leurs ennemis. 

Quelle que fût la conduite du gouver- 
nement à l’égard des deux religions , il 
&oit aifçde le rendre odieux ou du moins 

fufpeft i 
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fufpe£f ; &C Guife jugea qu’il devoit fe . 
mettre à la tête des catholiques zélés que 
Jg régente ne pouvoir jamais contenter , 
çomme le prince de Condé étoit à celle 
des réformés qui croiroient n’avoir jamais 
obtenu affez ; de privilèges. Jufqu’alors 
il n’avoir peut-être montré tant de zèle 
pour l’ancienne religion , que dans la 
vue de} fatisfaire l’avarice de la duchefle 
de Valcntûioisôc d’enrichir fes créatures. 
Après la mort de François II , il ne cher- 
cha qu’è s’attacher des évêques & à fixer 
fur, lui les yeux des catholiques.de forte 
qu’ils le regardaient comme leur chef 
& leur prote&eur . quand le gouverne- 
ment feconduiroit avec quelque forte 
de modération Ôt de retenue à l’égard 
des novateurs. 



CHAPITRE V. 


Situation de la France fous les règnes de 
Charles IX & de Henri JII. . 


Q Celles que furent au commence-, 
ment du règne de Charles IX , les haines 
& les forces des deux faéfions ennemies 
qui a|!pient divifer l'Etat , l’autorité abfo- . 
lue dd toi étoit fi bien établie dans l’opi- 
Tom. IV. ° K 
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hion publique, ÔC oh éfoir 5 tèlfemeîif 
accoutumé d’y obéir r , que lé Iprince de 
Condé ôc le duc de Guife , dahs )a 
crainte de foulever contr’eux lé^ éfpriraÿ 
étoient obligés de cacher leurs projets 
ambitieux , d’affe&er la fctomWTidfl- ; la 


plus entière , *8t de feindre Qu’ils ne 
fongeoient qu’à défendre 1 le it4 contre 
fes ennemis. Sf on croit lettâifé fàfy pQV 
lequel le duc de Güife , -lé CdïHiétfiWe 
de Montmorency & le màféëhâl dé S& 
André formèrent leurüniôri qiii ‘fût âfP 
pelée le triumvirat*, 'Charles IX- n-’âv&ii 
point de ferviteurs plus affe&ionnéSqu’eux? 
à fon fer vice. Le prinèe dè Gt3rldé V et» 
formant un parti par 1 Paflbdatiôh-deB 
réformés les plus 1 zélés pour leî# eâftéb 
afluroit ( 2 ) de même que fod feid 
étoit de maintenir l’honneur de Dieu, le 
repos du royaume , & la liberté' du ïôi 
fous la régence de fa .mère. Cet,te ligue 
ne devoitfubfifter que jufqu’à la majorité 
de Charles , c.’eft- à-dire ,jufqu'à ce qu’il 

Î jrîr en perfônnVle gouvernement. Pour 
ors , difoientles aïïbciés', nous nous fou- 


mettrons avec plaifir aux premiers ordres 

Î fü’il nous donnera , Comme hôu's nous 
oumettrions dès aujourd’hui à la Volonté 


de la reine , fi les ennemis de l'état lui 
permettaient de la faire connaître. Pour 
juftifier les préparatifs de guerre & de* 

t .a oV 
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Tévolte qui fe faifoient de toutes parts , 
on feignoit de croire que la> perfonne 
du roi étoit dans le plus grand danger , 
fit chaque fa&ion reprochoit à l’autre 
les projets 8t les attentats qu’elle mcditoic 
elle- même. 

* Pour préparer les efprits à voir avec 
moins d’étonnement les . défordres que 
tout annonçoit , on publia des écrits qui 
rappeloient une do&rine que les règnes 
de LouisXIl St de François Iavoienrfait 
oublier. -Sans chercher à rendre odieufe 
la monarchie abfplue , on érabiiffoit le 
droit qu’avoient eu autrefois les grands 
de prendre part au gouvernement. Les 
princes- du-fang , les pairs & les grands 
'officiers de la couronneront appelés les 
corifeillers (3) nés du roi. Aucune affaire 
'importante ne peut être traitée ni réglée 
ians leur participation. La monarchie 
arbitraire de François 1 & de Henri II 
n’eft déjà plus- qu’une monarchie con- 
sultative ; il s’cleve une forte d'atiftocra- 
■tie dont le roi n’eft que le premier ma- 
giîlrat ;• St 'quand les grands prendront 
les armes , le peuple poprra croire que 
leur révolte eft légitime , St qu’ils ne font 
que fe défendre St rentrer en poffeffion 
des droits dont ils avoient été injufte- 
ment dépouillés. 

-■ Pept-êcre que Mécjicis feroit encore 

Kij 
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parvenue à faire refpe&er l’autorité de 
fon fils , ou du moins à empêcher qu'elle 
ne tombât dans le dernier avililïement, 
fi elle eût été capable de voir d’avance 
tour ce quelle devoit craindre du fana- 
tifme des catholiques St des réformés , 
de connoître les intérêts St les forces des 
deux fa&ions , St en renonçant à l’or- 
gueil de commander impérieufement de 
fe faire une politique plus modefte St 
conforme à fa fituation. Dès-que le roi 
fe préfenteroit comme arbitre St média- 
teur entre les deux partis fans être en 
état de leur impofer , St de les conte- 
nir par la force il ne feroit que les inf- 
truire de fa foibleffe , les enhardir , s’a- 
yilir St fe faire méprifer. Il étoit dur pour 
la veuve d’Henri II St la mère de Char- 
les IX de fe faire chef de fa&ion pour 
n’être pas opprimée ; mais les rois font 
- fournis à la néceflîté comme le refte des 
hommes ; St c’étoit le feul parti qui ref- 
tât à Médicis. 

Il falloir d’abord examiner quelle fac- 
tion , de la catholique ou de la réfor- 
mée , étoit la plus forte ou préfentoit le 
plus de refiources ; laquelle en un mot il 
étoit le plus important de favorifer ; mais 
après avoir fait un premier pas , la ré- 
gence ne devoit plus regarder en arrière , 
afin de mieux imprimer au parti qu’elle 
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auroit déclaré fon ennemi le cara&ère 
de la révolté , 8l de tenir l’autre tou- 
jours fournis à l’autorité de fpn fils. Cette 
conduite ferme fit confiante n’eût pas 
feulement ruiné les vafles efpérances des 
réformés fit fait triompher la religion ca- 
tholique , elle auroit fait voir le prince 
toujours agiflant , fie lui auroit par con- 
féquent donné tout le crédit que les Gui- 
fes acquirent , en décriant les intentions 
du gouvernement fie en le rendant fuf- 
pe& aux catholiques* , , ' 

Mais la régente qui n’étoit propre qu’à 
l’intrigue , fit toujours lafTe de ce qu’elle 
faifoit , parce qu’elle faifoit toujours une 
faute , agit fans principes , eflaya; cent 
entreprifes fans en fuivre auçune , ÔÇ 
fut enfin obligée d’obéir aux événêmens; 
Son efprit étonné 8t intimidé par la fu- 
périorité qu’elle fentoit dans les Guifes , 
les Montmorency , les Condé fit les Co- 
ligny , eut recours aux armes de la foi-, 
blefte : elle efpéra de les tromper par des 
rufes , des menfonges fit des fourberies ; 
mais elle en fut elle- même la dupe ; fie 
bientôt fon fils ne fut plus le roi des ré- 
formés ni des catholiques zélés. On di- 
roit que cette princefTe s'étoit fait un plai- 
fir cruel de tout brouiller , dans l’efpé- 
iance qu’avec le nom de Charles fit le 
lien elle fortiroit triomphante du chaps 
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'-qu’elle avoit sformé. Si tel fut le- plarr de 
la 'politique ,• elle eut 'bientôt* occàfion 
de connaître Ton erreur ; mais elle né 
ie corrigea point 1 , parce qu’un ;*ca- 
rattère foible 8 i itréfolu ne peut être 
conftamment attaché à aucune idée. En 
voulant conferver la paix , elle hâta la 
guerre , ÔC fe vit prifonnière avec fon 
fils avant que, les hoftilités fuffent, pour 
ainfi dire -, commencées. Tandis que 
les Guifes trompoient le peuple encore 
plein de refpeèf pour l’autorité royale _ t 
en feignant de s’armer pour la défenfe 
du roi, Médicis fut contrainte d’implorer 
la prOte&ion du prince de Condé 8t des 
Calvihiftës* Elle fupplia ce prince de ne 
point perdre courage , de venger les in* 
jures qu’on fâifoit au trône, & de ne pas 
permettre qu’à fa honte fes ennemis dif- 
pofaflent du gouvernement. Ainfi leprince 
de Condé , qui avoit la même ambition 
que le duc de Bourgogne & le duc d’ Or* 
léans avôient eue fous le règne de l’im- 
béeille Charles Vl.-fut invité à venger 
l’autorité royale qui étoit tombée dans le 
même mépris ; mais fa faveur étoit paf- 
fagère ; 8t la régente bientôt reconci* 
liée avec les Guifes , devoir le traiter en 
ennemi. 

Tandis que Médicis , toujours incer- 
taine ôi flottante, entre la fa&ion catho- 
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iliqué St la fe&idri ptotefte&Tév fe flattoit 
de les tefllr en équilibre pendant; ta; paix» 
PU dé lès perdre* lïmê pat-I’autre pendant 
là guerre * éllë fut! toujours -obligée de 
prendre ou de t|tiitter les armes à leur 
volonté. Les catholiques , toujours indU 
gnés de voir terminer là guerre , &. les 
réformés qù’ôtr' Violât lés traités folem- 
nels qti’on avoit- tondus avec eux r , fe 
^laighfren* également du gouvernement 
ôt ne voulurent plus obéir qu’à : feurS 
chefs. , n! -.’ ?v 

' ’ Ce füt'àîors <jue la nation ne prit con. 
feil que dé' fdn fanatisme. Les efprits de 
jour eh jÔUt plus ^cbâuffés nfe virent plus 
d’autre objet qui? celui de 1# religion , &. 
par pieté fe frrent-lès in jurés lcsplus arro* 
cek A r-éxcéptioii^é- Quelques chefs de 
pàrfP/ qui rie fondent qu^ profiter -d<* 
l’erréut* publique pour fatisfoirè leur arm* 
binon, tout le refte riecoridût^olnt d’au- 
tre intérêt que de faire triompher fa doc- 
trine > bu de faire, béau'coup ' d e rtial à 
fes énriemis. Oh deVoitdu moins s’âttèn* 
dre que le parlèment-àirreroit la paix i 
& fecbnderoit le éharieélier de l’Hôpi- 
tal , dont toutes' les vuès teridoient à cal- 
mer les efprits. Il devoir fentir que la 
guerre civile &. le bruit des armes fe- 
roient taire les Ibis ÔC -détruiroient fon 
butorité ; cependant on vit cette com- 
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pagaie , dont l’exemple ne fut que trop 
fuivi parles parlemensttaprovince * donr 
ner un < arrêt (4) pourprofcrire les prpr 
teftans, ordonner elle- même de prendre 
les armes , de Courre sfus aux réformés -, 
&L de les tuer fans t crainte d’en être re- 
pris ; peut-être même, ofçrai-je le dire? 
étoient-ils flattés fecrèteraent de voir la 
magiftrature donner des ordres aux mi r 
lices , & eti déclarant la guerre , exercer 
un des a$es : lçs ! plus éclgtaps. delafou*- 
verainetél ,^ { | * 

Le parlement s’oublia jufqu’à établir 
une inquifition (5) odieufe, 11 ordonna 
des informations feçrètes, mit en hon- 
neur la délation., Çtauiprijfa les : efpions 
à faire fourdement des enquêtes &. à dref- 
fer des procès-verbaux qu’ils étqient dif- 
penfés de ligner. Quandon voit un corps 
de magiftrats à qui l’étude des lois doit 
faire haïr la tyrannie , fe porter à de tels 
excès , quelle idée ne doit-pn pas, pren- 
dre des mœurs publiques , ou plutôt de 
la fureur frénétique qui animoit la nation ? 
Il écrivit à la reines pour i’in.vicer à ren-i 
voyer de fon fer. y icq les officiels de fa 
maifon dont la religion étoit fufpe&e. 
Mais pourquoi m’arrêteF à ce tableau 
fcandaleux de nos malheurs ? Qu’il me 
fuffife de dire que le parlement ordonna 
- ; .ri,., l : - ! ; ; îii.uqe 
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une proceiîîon annuelle pour célébrer 
I aqqiverfaire de la S. Barthélemy" 
Tandts que la nation paroilfoit con- 
Jmnee a fe détruire par fes propres 
mains , on fe rappela qu’elle avoir eu au. 
trefois des Etats Généraux; mais quand 
Je fanatifme & l’efprit de fanion ne fe 
feroient pas répandus de la capitale dans 
toutes les provinces , que pou voit - on 

nfe er Ces , gr i ndes Semblées ? Les 
predecelTeurs de François II les avoient 
trop avilies 8c dégradées, pour qu'elles 
pulTent lui etre utiles , ôc perfonne ne 
fa voit quels etoient leurs (6) droits' ôc 
quelle devoir être leur forme. S'il en Fut 
croire un de nos plus fages hiiloriet* h 
convocation des Etats à Orléans né fut 
quun piege que les Guifes tendoient à 
leurs ennemis ; ils avoient imaginé e* 
pretexte de es «Sembler pour l Ç s ZjZ 

mera, a foiS; Quoi ({ J en ^ PP* 

tats ne virent aucun des maux du 
yaume. O 0 reprocha au clergé fes vices 
? fon ignorance ; 8c pour toute ré.- 0 „f 
f,' 11 demanda qu'on brûlât; impiiovs 
bkment les . réformés . en prom S 
que Dieu accordcroit à ce prix une vro . 
teflion particulière aux François. P 

G etoit aux Etats d'Orlcanç encore af 
femoies quand François 1/ mourut, qu’jj 
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me 8C du gouvernement. Et ils ne furent 

que -fpé&atètirs tranquilles de l’accord 

Î fui fut fait entre ! les Guifes doftt la jiuif- 
ahce paroifloit s ? dnéSrntir ; ÔC les prini 
tes de lë'hiàîfôn dèBouVbèhqul allôient 
gouverner à lèür place. Ces deux fac- 
tions , dit Davila , s'étant mifes en état 
de fe défendre , où pluôt de prévaloir 
fur leurs ennemis , la cour & les gens 
de guerre fe partagèrent fuivant que l’e- 
xigeoierit ! léurs intérêts particuliers , & 
les députés des provinces aux Etats fui- 
virent cet exemple fünefte. Des hom- 
mes , faits pour repréfenter là nation , 
& dont le devoir étoit de réprimer les 
factions , devinrent eux-mêmes des fac- 
tieux , & ne reportèrent dahs îeuïs pro- 
vinces que refprit J d’iritrigue , de' cabale 
& de fanatifme qu’ils àVqient pris en 
s’approchant des grands/ ; 

Pourquoi parlerdis-je ici dés 'Etats 

Î |ui à deux reprifés furent tenus à Blois 
ous le règne de Henri III ? Ce n’étoit 
pas des fanatiques ou des efclaves des 
Guifes qui compofoieht ces aflemblées, 
que le royaume de voit attendre fon 
falut. 

La guerre civile allumée fous Char- 
les IX , n'étoit pas de nature à pouvoir 
s’éteindre promptement. Les pallions ir- 
ritées n’étoient fufceptibles d’aucun cort- 
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feil ; il falloit qu’une fa&ion fût acca- 
blée fous les forces de fes ennemis , où 
que le temps confumât les humeurs qui 
fermentoient dans l’état , pour qu’on éta- 
blît une paix folide. Cependant les 
hoftilités fe faifoient à la fois dans 
différentes provinces ; les fuccès étoient 
partagés , ÔC aucun parti n’étoit aifez 
humilié pour renoncer à fes haines 
ÔC à fes efpérances. Les chefs n’étant 
jamais plus puiilans que pendant les Trou- 
bles , avoient un intérêt toujours nou- 
veau de les perpétuer : plus leurs talens 
étoient grands , plus ils trouvoient de 
reflources dans les revers , ÔC par confé- 
quertt des moyens pour envenimer les 
plaies de l’Etat. Parloit-on de paix ; c’é- 
toit fans la défïrer , ÔC feulement pour ré- 
parer fes forces : étoit-on convenu de quel- 

?[ues articles ; les catholiques ÔC les ré- 
ormés croyoient avoir trop accordé ; on 
n’avoit pas affez obtenu : pour comble 
de maux , le parlement ne manquoit 
point d’ébranler ces paix douteufes ÔC 
équivoques ; ÔC fon enregiflrement des 
édits de pacification étoit en quelque forte 
une déclaration de guerre. Il y défap- 
prouvoit la nouvelle doctrine , ÔC dccla- 
foit que l’arrangement pris par l'édit ne 
fublîfteroit que jufqu’à ce que !e royaume 
fût réuni dans une même croyance. Un 

Lij 
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hiftorien (7) , qui en cette occaiïon raér 
rite la plus grande confiance , rapporte 
au fujet d'un édit favorable qu’obtinrent 
les p.roteftans , qu’en l’enregiftrant , Je 
parlement fit un arrêt fecret qui dévoie 
îervir de règle lorfqu’il s’agiroit de l’exé- 
cuter ou de l’interpréter. Ces regiflres 
fecrets ne font atteflés que par un trop 
grand nombre de monumens ; les réfor- 
més 6c les catholiques favoient que le 
parlement en faifoit i’ufage , 8c les ef- 
prits n’ofoient fe calmer fous la foi des 
traités 8c des lois. 

C’eftdans ces circonflances malheureu- 
fes que Henri III prit le vain nom de roi 
de France, 8c s’endormit fur un trône 
dont les fondemens étoient détruits. On 
ne peut être François 8c parcourir cette 
longue fuite de calamités qui mit pour 
la fécondé fois la famille de Hugues- Ca- 
pet fur le penchant du précipice , fans 
faire les plus trilles réflexions fur la for- 
tune des rois 8c de leurs états, quand elle 
n’eft pas établie fur les lois d’un fage gou- 
vernement. Le règne d’Henri III nous 
rappelle celui de Charles VI. Le mépris 
que ces deux princes infpirèrent à leurs 
fujets eft le même : tous deux font prêts 
a voir palier leur couronne dans de mai- 
fons étrangères. L’efprit de faèlion aveu- 
gle également les François. On voit les 
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mêmes pallions dans les grands, la même 
misère dans le peuple , ÔC les campagnes 
ravagées font inondées du fang François. 
Voilà donc le terme fatal auquel ont 
abouti la politique de Charles V , ÔC 
les foins perfévérans de fes fuccefleurs à 
féparer leurs intérêts de ceux de la na- 
tion ÔC à s’emparer de la puiftance pu- 
blique dont le poids devoit les accabler. 
Je répète cette trille réflexion , parce 
qu’elle renaît malgré moi dans mon ef- 
prit à chaque époque mémorable de nos 
malheurs. Plaife au ciel que le retour des 
mêmes calamités ne force jamais nos ne- 
veux à faire les mêmes reproches à nos 
anciens rois ! 

Henri III n’avoit jamais eu de valeur 
que pour un jour de combat ; ÔC le cou- 
rage que demande l’adminiftration des af- 
faires , lui manquoit entièrement. Il fal- 
loir fe montrer égal aux chefs des deux 
partis qui divifoient le royaume, ÔC il 
s’abandonna aux flatteries de quelques 
* jeunes favoris perdus de débauche ÔC de 
molelfe. Pour regagner Paffeftion ou la 
confiance des catholiques, il eut recours 
aux pratiques d’une dévotion puérile ÔC 
ridicule. Les François n'auroient point 
fu que Henri régnoit , s’il ne les eût ve- 
xés par fa prodigalité ÔC fcs rapines ; ÔC 
le duc de Guife pouvoit lui ravir fa cou- 

L iij 
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ronne , fans, que «jette révolution pour 
la mâirori royiS'e en fût une pour l’État. 
Henri tomba; enfin dans un tel avilifler 
ment , qu’il crut néceffaire à fa sûreté 
d’entrer dans les complots même que fe$ 
ennemis avoient tramés contre lui : il 
s’aflbcia à la ligue dans l’efpérance d’en 
être chef, êt il ne fut encore que le 
lieutenant méprifé du duc de Guife dont 
il ne put fccnuer le joug qu’en le faifant 
aÆ’.fîïncr. Catherine de Médicis que le 
projet impie du mafîaere de la St. Bar- 
thélcmi n’avoit pas fait trembler, ne put 
apprendre fans tirrcur cet affaflînat ; 
elle regarda l’a&ion de fon fils comme une 
témérité qui alloit achever de le per- 
dre , ôt pour me fervir de fon expref- 
fion , le rendre roi de rien, 

, , \ 

Fin du livre feptième. 
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.LIVRÉ HUITIEME. ; 


CHAPITRE ■ PREMIER. 

s | , • ■ ■ : 

pourquoi h gouvernement des fiefs na pas 
z ! été rétabli pendant, les guerres civiles . — • 
x Des caufes qui ont empêché que l’avilif- 
• fement oit Henri III étoit tombé ne por~ 
tât atteinte à l'autorité royale . 

B ans le malheureux état où fe 
t^ouvoit la France pendant les guerres 
civiles, tous lesreflorts du gouvernement 
avoient été tarifés. L’injultice , la vio- 
lence & la foibleffe fe montroient par- 
tout. La confiance , ce premier lien des 
gommes , étoit détruite , & quelques 
i.nftans de repos dont on ne jouiffoit que 
malgré foi , ne fervirent qu’à irriter la 
haine, l'ambition ôç le fanatifme. C’eft 
en éprouvant de femblabjes calamités 
fous le règne de Charles-le-Chauve * que 
la France fouffrit les démembremens fu- 
neftes qui t la divifant en autant de fou- 
verai accès qu’il y avoir de provinces ÔC 
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paêqig-de feigpeuries , établirent cher agi 
p&es O&lëoûtâ&ft anarchiques de Iz-Lpâ. 
îice/éodal^., X e l avoit étp. l^terme^ù 
les- pallions des-Frariçois les avôien^* con- 
duits fous les fils de Louis- le- Débonnar* 
ré , & lel il devoit.être encore fous ceux 
de Henri IL- - 

•Celte ^révolution paroiflbtt d’autant 
plus dans l’ordre des chofes , que les 
grands ôtcla rtoblefle a voient- cô nfer vé lé 
fou venir- dû gouvernement -'féodal y - 1 Je 
regrettoieet >' & que les «bus qui avdient 
contribué à le faire naître , fubfiftoient 
encore. En peut-on douter , en voyant 
la puilfance que les gouverneurs de pro- 
vinces exerçoient dans leurs gouverne*- 
ftiens , & Icsfeigneurs dans ieûrs terres, 
ét J quFétoit l’image de la fotiveraineté là 
plus ab'fblué ? Louis X 1 1 avoir voulu re- 
médier 3 ces dëfordies la première année 
de fon règne ; mais ils fubfiftoient encore 
dans toute leur force fous les fils d’Hen- 
ri- II. Les gouverneurs de provinces (i) 
àccordoient grâce aux coupables , éta- 
hhffolènr des foires ôt des marchés, ano- 
blilToietit des bourgeoisy légitimoient des 
enfants nés hors du mariage , connoif- 
fôient de toutes les matières tant civiles 1 
que criminelles , & évoquoient devant 
eux des procès pendans aux tribunaux^ 
dés fënéchaux ÔC-des baillis. Les i féi-' 

Vi ... •• - 
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gneurs affeôoient' dans leurs terres’ la 
même tyrannie que quand le gouverfte- 
mect féodal étoir dans fa plus grahde 
rigueur. Chacun ; félon fés forces fie fon 
crédit , vexoit fes fujets fit fes voifins , 
établiffoit encore de nouvelles tailles , de 
nouveaux péages ÔC de nouvelles corvées. 
G’étoit en vain que quelques magiflrats 
du parlement alloient tenir les grands 
jours ( 2 ) dans les provinces pour faire 
Obfervér les ordonnances ôC‘ punir les 
délinquans. La noblefle s’étoit fait une 
efpèce de point d’honneur de ne fe pas 
foumettre aux lois: non-feulement elle 
méprifoit les jugemens des tribunaux 
fubalternes fit les arrêts du parlement, 
mais elle les rendoit inutiles à l’égard des 
perfonnes mêmes qu’elle vouloir proté- 
ger; 8c fes châteaux leur fervoient d’a- 
zile. Tant de fierté ÔC de Hauteur s’al- 
liôit admirablement bien avec l’indépen- 
dance féodale , ÔC les grands dévoient 
être d’autant plus tentés d’ufurper une 
fécondé fois la fouveraineté , qu ils au- 
rôieâf cru ne rentref que dans les droits 
dont leurs Opères avoient étédépouillé$. J 
Si les François avoient voulu rétablir 
les fiefs , Charles IX ÔC Henri III au* 
roient été obligés de céder à la même 
néceflïté à larjuelieCharles-le-Chauve ne 
put réfifter : n’ayant point les forces né-; 
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cedaire* pour s’oppofer à l'ambition con* 
jurée des grands , ilsïj:, feraient flattés * 
comme tous les hommes foibles , qu’une 
condescendance facil.e leur conferveroiç 
un rcftc.de puiflaoce. près de difparoître. 
En abandonnant leur, titre de monarquç 
pour reprendre celui de fuzerain, ils au^ 
rpient efpéré d’avoir au moins des vaffaujç 
fidèles à la place des fujets défobéiflans 

3 ui ne les reconnoiflbient plus. Qu’un 
es grands, dont l’ambiûon troublait le 
royaume , eût rendu ou fait déclarer fon 
gouvernement héréditaire , cet exemple 
eût été généralement fuivi. Les François 
favent peu imaginer, mais aucun peuple 
n’eft plus prompt à imiter. La grande no* 
bleflTe, qui çtoic encore dans les provinces, 
n’auroit point eu popr ces nouveaux fuze- 
rains le refpeéè qu'elle étoit accoutumée 
d’avoir pour le roi. Quelques feigneurs 
puiflans n’auroieot encore voulu relever 
que de Dieu & de leur épée, tandis que les 
autres , députant fur les droits de là fuze- 
rain été, auroient confetti à remplir les de- 
voir s du vaffeiage , la foi donnée & reçue 
feroit devenue le lien général & unique 
de la fubordination & de l’ordre public. 

Ce qui fauva la France de ce nouveau 
démembrement , ce fut le même hafard 
qui l’avait empêché fous la première race* 
Je l’ai déjà remarqué : dans l’extrême 
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anarchie où l'béréditédes bénéfices, Téta* 
bliffement des feigneuries patrimoniales , 
6c l’anéantiffement de la puifiance royale 
jetèrent leroyaume, il s’éleva une famille 
puiffante , qui par Ces talens prit dans la 
nation l’autorité qu’avoient perdue les 
lois , 6c tint unies toutes les parties de 
l'Etat qui ne tendoienc qu’à fe féparer. 
Sous les fils de Henri II , il s’étoit élevé 
de même une nouvelle famille de Pépins , 
allez puiffante pour efpérer de s’emparer 
de la couronne; 6c dès-que la maifon de 
Guife avoir la même ambition 6c les 
mêmes efperances que les pères de Char- 
lemagne , elle devoit avoir le même 
intérêt d’empêcher que les provinces du 
royaume ne fe divifafient en différentes 
fouverainetés. , . 

Quoique plufieurs familles Françoifes, 
defcendiffent de fouverains qui avoient 
régné dans d’importantes provinces , ÔC 
n’euffent pas une origine moins grande, 
ni moins illuftre quç la maifon de Guife, 
aucune cependant ne jouiffoit d’une fi 
grande confidération.Le public , qui n'eft 
frappé que des objets qui font fous fes 
yeux , ignoroit ces grandeurs paffées 8c 
oubliées depuis la ruine des fiefs , ÔC voyoit 
nos plus grands feigneurs accoutumés ^ 
obéir dans une fortune médiocre , tandis 
que le chef de la maifoa de Lorraine 
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étoit fouverain dans un Etat confidérable. 
Les Guifes prétendoient avoir des droits 
fur la Provence & fur l’Anjou , & fai- 
foient remonter leur origine à Charle- 
magne : ces avantages ne font rien quand 
ils font feuls, mais quel pouvoir n’ont-ils 
pas quand ils fonrfoutenus par de grands 
ralens? Cette famille, nouvellement éta- 
blie en France , avoit préparé les per- 
fonnes du rang le plus dillingué à lui 
voir prendre la fupériorité par le crédit 
immenfe qu’elle avoit eu fous le règne de 
Henri II; il n’y avoit perfonne qui ne lui 
dût fa fortune , & tout le monde la crai- 
gnoir ou l'aimoit. Le pouvoir desGuifes 
augmenta encore fous le règne de Fran- 
çois II: leur nièce étoit fur le trône, 
régnoit fur le roi , &. obéifloit à fes 
oncles. Bientôt le fanatifme les mit à la 
tête d’un parti confidérable dont les forces 
leur appartenoient ; & quels projets ne 
dûrent-ils pas concevoir , en ne voyant 
devant eux qu'un roi enfant, une régente 
intrigante , foible , déteftée , ÔC cnfuite 
un prince également méprifé des catholi- 
ques &. des réformés? 

Que les rois favent mal ce qu’ils doi- 
vent defirerou craindre pour la grandeur 
de leur maifon , quand , par une heu- 
reufe conftitution , l’état n’eft pas lui 
mêmerappui&le garant de leur fortune! 
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Les Guifes;, que François I redoutoit 
qu’il avoir recommandé à fon fils d’hu- 
milier , confervèrenc eux - mêmes la 
France au milieu des troubles que fod 
pouvoir arbitraire préparoir , & que la 
foiblefle 8t la mauvaise conduite de fes 
fuccefleurs , l’ambition St le fanatisme 
de fes fujets, dévoient faire naître. Retran* 
chez les Guifes de notre hiftoire, St vous 
n’y verrez ni moins de défordres , ni 
moins de guerres civiles. A la place de , 
quelques hommes de génie qui fervoient 
de point de ralliement à un parti puiflant 
qu’ils gouvernoient , vous trouverez une 
anarchie dont le rétablilfement des fiefs 
auroit été le fruit. Au- lieu d’un chef 
capable de tout contenir, les catholiques 
en auroient eu cent qui , ne pouvant 
afpirer à s’emparer du trône , n’auroient 
fongé qu’à fe cantonner. Si les Guifes ne 
réunirent pas à ufurper la couronne , ils 
réunirent à empêcher le démembrement 
du royaume, & le remirent entier à la 
maifon de Bourbon qui, fans leur am- 
bition fans bornes , n’auroit joui que de 
cette foible autorité que Hugues- Capet 
avoit eue. Henri IV auroit lailfé à fes 
defcendans le foin de ruiner une fécondé 
fois les fiefs , ou plutôt il u’auroit plus 
été temps de fonger à les détruire. Ces 
princes n’auroient pas trouvé des cir- 
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confiances favorables à cette entréprife, 
depuis que tous les états étoient liés entre 
<eux par des négociations continuelles. La 
blême politique qui a protégé la liberté 
( 3 } Germanique , aufoit défendu la li- 
bérté Françoife; à l’exemple des vafTaux 
de l’empereur , les vaflaux du roi de 
France auroient formé des ligués entre 
éùx ÔC des alliances au dehors. 

On accufoit déjà François de Guifê 
d'afpirer au trône, avant que la conju- 
ration d’Amboife eût éclaté ; mais l’am- 
bition ne pouvoit point être une paffion 
infenfée dans un homme tel que lui , ÔC 
vraifemblablement on ne cherchoit par 
Cette calomnie qu’à le rendre odieux 6 c 
fufpeél. Il n'eft pas impoffible, 'fi je ne 
me trompe, de fuivre les progrès de fon 
ambition, én voyant ceux de fa fortune. 
Courtifan adroit , fouple ÔC altier fous 
Henri 11 , il n’afpira qu’à gouverner fort 
maître en fe rendant agréable &. nécef- 
faire. Sous François II , il gouverna im- 
périeufement , parce que des circdnftan- 
ces plus favorables agrandirent fes efpé- 
jrances ; mais il n’avoit encore que l’am- 
bition d’iin miniltre. A la mort de ce 

Ï >rince , fa fortune étoit ruinée s’il ne fe 
outenoit par fés propres forces ; SC 
voyant que la proteélion ouverte ÔC dé- 
clarée qu’il accordoit aux catkoliquês le 
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rendôit auflî confidérable dans l’état qüe 
le prince de Condé , ÔC plus puiffant qüe 
Catherine de Médicis; , il commença 
félon les apparences à ouvrir une carrière 
plus étendue à fon ambition. 

Formant des intrigues dans le royau- 
me ôc étendant fes relations au dehors , 
n’auroit-il mis en mouvement tous les 
fefforts de la plus profonde politique qüe 
pour fe faire craindre du gouvernement , 
ôc n'avoir que fa fortune incertaine d'un 
féditieux ou d’un révolté ? Puifqu'il ne 
fongea point «t fe faire une fouveraineté 
en s’emparant de quelques provinces où 
onfui auroit obéi avec zèle , il ne mit 
fans doute plus de bornes à Tes efpéran- 
ces, ÔC s'il les cacha, ce fut pour don- 
ner le temps aux efprits de changer de 
maximes ôc de préjugés , ÔC de fe fami- 
liarifer peu-à- peu avec fon ufurpation. 

• Quoi qu’il en (bit des projets de Fran- 
çois de Guife, il efi: certain que fon fils , 
héritier de fon crédit ÔC de fon pouvoir, 
forma le defiein de reléguer Henri III 
dans un cloître ÔC de s’afleoir fur le 
trône. Ce fut pour s’elfayer à l’ufurpatidti 
ÔC fe faire des fujets avant que d’être 
roi, qu’il forma la ligue. Par l’aéfe qu’on 
fignoit en y entrant, on juroit à fon (4) 
chef une obéitfance aveugle. Si quelque 
confédéré manquoit à fon devoir, ott 
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railoit paroître quelque répugnance à 
s en acquitter; le chef, je dirois prefque le 
roi de la ligue, étoit le maître de lui 
infliger la punition qu’il jugeroit à pronos. 
Un devoir regarder comme ennemi qui- 
conque refuferoit d’embraffer le parti de 
1 union; & les ligueurs ne connoiffant 
point d autre droit que la volonté du 
duc de Guife , n’atrendoient que fes 
ordres pour attaquer les perfonnes qui 
pourroient lui déplaire. Tandis que l’ad- 
miniftration du glaive ainli dépofée entre 
les du chef de la ligue , le rendoit 
h redoutable a fes ennemis , il s’érigea 
un tribunal de juftice fur fes partifans : 

Ce q u ’ av ec fa permiilîon que les 

confédérés pouvoient recourir dans leurs 
conteftations aux tribunaux ordinaires, 
bi le duc de Guife Ravoir été occupé 
que de fes intérêts perfonnels , fans 
doute il auroit été content de fa fortune, 
«en effet il n auroit rien gagné à mettre 
Ja couronne d’Henri III fur fa tête; mais 
il faüoit établir d’une manière durable la 
grandeur de fa maifon ; & les mêmes 
motifs qui avoient porté les Pépins à faire 
profcnre les defcendans de Clovis , in- 

dë Hugues dëpèt à déP ° Ui " er h maif ° a 
Avec un pouvoir fi grand qui s’éten- 
dou fur toutes les provinces du royaume, 

ÔC 
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& des efpérances fi bien fondées de 
monter fur le trône, il éroit impoflîble 
que Henri de Guife forgeât à fe cantonner 
dans le gouvernement de fa maifon ; ÔC 
dès-que cette ambition étoit au-defious 
de lui , elle étoit au-defius des autres. Il 
contenoit les feigneurs de fon parti , les 
uns. par la ftipériorité de fes talens ÔC 
l’éclat de fa réputation , les autres par 
leur attachement à la religion , & tous 
par le fanatifme général qui réuniflbit les 
principales forces de la nation dans fes 
mains. D'ailleurs l’exemple d’un fupérieur 
en France ne décide-t-il pas de la con- 
duite de fes inférieurs ? 

Le projet de démembrer l’état pour 
former de nouveaux fiefs ne pouvoit 
convenir qu’aux feigneurs réformés , qui 
n’avoient a leur tête qu’un chef moins 

f >uiflant que le duc de Guife , Sc dont 
'ambition par conféquent devoit afpirer 
moins haut; mais ils étoient plus occu- 
pés des intérêts d’une religion profcrite ÔC 
qu’ils avoient embraffée par choix, que 
de leur fortune domefiique. S’il leur eût 
été doux de fe faire des fouvérainetés où 
ils auroient pratiqué en paix leur reli- 
gion , St offert un afyleôt leur proteéfion 
à des élus qui fe fiartoient de faire revivre 
les premiers (iècles de Péglife , leur foi- 
bleife les avertilfoit fans cefie de fe tenir 
Tome IV, M 
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boitement unis , 

■’oar ces démembremens de fpurnir â leprs 
r Ennemis un prétexte de les décrier PQIXIt 

me des rebelles 6t. 4 ? s ambitieux conjur 

- mntre l’état. En un mot , la probité de 
f on * i Colieny produifit d ans ^ or \ 

^ dé Guife produifit dans le fieq. 
v: d Telles étoient les caufes qpi pombat- 
toient le penchant fecret des grands pour 
î? c fiefs • mais dans un royaume où il 
n’v avoitplus de citoyen qui n eût à fe 
nlaindre du gouvernement , pourquoi n y 
S aucune fermentation en faveur dç 
ta liherté ? Pourquoi du ipepns qu oij 
-, nnur le roi, ne paffoit-op pas au 
^ V ,°nris P de /autorité royale ? En éprou- 
100 5 j, , malheurs on remonte naturels 
lement à™u/orîgine ; Sc il étoit aifé de 
y 0 “ que la religion n'étott que le pre- 

,Ci ^èîle OU n'aS 1 'poin de allumé ta guerre , 
dela nauo , s & les confondre. 

. Cr Jo ce réfpea pour les abus de 

'Vautorité' royale ^ tandis que la guerre 
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civile infpiredes (ehtimens de liberté aux 
hommes les plus accoutumés àlafervitu- 
de? Pourquoi perfonne ne parle-t-il de 
réformer le gouvernement , afin que les 
vices ou l’incapacité du monarque ne 
foient plus un fléau pour l’état ? 

Les novateurs , qui dévoient mieux 
fentir Je prix de n’obéir qu’aux lois , puif- 
qu’ils avoient <hé perfécutés , demandèrent 
la convocation des états généraux , ÔÇ 
pour fe rendre le peuple favorable & faire 
une diverfion au fanatifme , parlèrent en 
même temps de la néceflité de le foula- 
ge &. de diminuer les impôts. Ils n’infîf- 
tèrent pas , dit un de nos plus fameux 
hiftoriens f dans la crainte d’indifpofer 
les princes d’Allemagne , qui feroient 
moins empreffés à les fervir , s’ils 
croyoieat que la caufe de la religion 
feule ne leur mît pas les armes à la main • 
exeufe frivole. Les Allemands dévoient 
fentir qu’il importoit à la religion pro- 
te Iran te que la France fût gouvernée par 
le CQnfeil de la nation , non par les 
favoris du prince; & qu’un des meilleurs 
moyens de faire diverfion au fanatifme 
dangereux des catholiques , c’étoit de 
les occuper de leur fortune; & qu’on 
détacheroit par-là de leurs intérêts ceux 
d’entre eux qui n’éroient pas difpofés à 
le lacriher à leur religion. 

M ij 
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ï^Lesréformésfurent vraifemblablement 
découragés par Indifférence avec laquelle 
ils vîrfent lé public recévôif- leurs 
demandés. En effet les efprits accoutumes 
depuis long-temps au pouvoir le plus 
arbitraire, n’étoient alors occupes que 
dès injures que recevoir la religion, bn 
effayant de foulever l’avance des bran- 
çois confre le gouvernement ; on 
devoir pas fé flatter du meme fuccès que 
les Puritains eurent depuis en Angleterre, 
quand ils fe plaignirent des abus de la 
prérogative rqyale , & recherchèrent 
Torigine du pouvoir dans les focietea. 
Xes Anglois , il eft vrai - aboient été 
opprimés depuis te règne ^ He^VHE; 

mais le parlemênt avoit toujôuirs été af- 
'ftdnblé régulièrement ; 6t cette image 
Tubfiftante de la liberté âvoit empêche 
•que le fouvenir n’en fût effacé comme il 
-l’étoit en France : plus même il avo.it 
trahi lâchement les intérêts de la^nation , 

• plus les âmes fortes dévoient- iconftw* 
leur haine contre la tyrannie; Quantf les 
'Puritains prononcèrent le mot de liberté, 
ce nom ne fut pas étranger aux Anglois ; 

dès- qu’ils voulurent etre libres , la 
grande charte , qui leur apprenoit le büt 
où ils dévoient tendre & par quels 
Chemins ils pouvoient y arriver , leur 
fer vit de point de ralliement. Les bran- 
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çois ne trouvoient dans leur conftitution 
aucun fecours pareil ; ÔC tandis qu’ils fe 
bornoient à fe plaindre du prince , les 
Anglôis plus habiles fe plaignoient du gou- 
vernement. Ceux-ci vouloient remettrela 
loiau deflus du trône; les autres croyoient 
que le roi , par fa qualité de légiflateur , 
efl difpenfé d'obéir aux lois , ÔC que fa 
dignité feroir avilie , s’il n’étoit pas libre 
de contrevenir à fes ordonnances. Les 
érats-généraux ne trouvoient point étran- 
ge qu’un prince auffi méprifé que Henri 
III leur fît en quelque forte des excufes, 
s'il renonçoit à la prérogative royale de 
Le jouer des lois. 

Mais ce qui empêcha fur-tout qu’on 
ne changeât les principes du gouverne- 
ment , c’eft l’efpérance qu’avoit conçue 
Henri de Guife de s’emparer de la cou- 
ronne , ÔC qui par- là étoit interefle à ce 
qu’on ne fît aucune entreprife contre 
l’autorité royale. Il n’auroit point permis 
d’affembler les états à Blois, s’il n’avoit 
été sûr d’en être le maître., ÔC qu’ils ne 
ferviroient qu’à avilir ÔC dégrader encore 
davantage Henri III. 

Quelque méprifable que fût cette af- 
femblée, où l’on difputoit férieufement 
fur le rang ÔC la féancc des députés , 
tandis qu il étoit queftion de prévenir la 
ruine du royaume , on vit cependant 
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que la liberté n'étoit pas entièrement 
oubliée : on porta un ( 5 ) décret par 
lequel il étoit ordonné qu’on fupplieroit 
le roi de nommer un certain nombre dç 
juges auxquels on joindroit un député 
de chaque province pour examiner les 
proportions généralps & particulières 
qui feroient faites par les trois ordres. 
Les états dçmandoient la liberté de 
récufbr ceux de ces juges qui leur pa- 
roîproient fufpefts , & que tout ce qui 
feroit décidé par ce nouveau tribu- 
nal, s’obferveroit inviolablement dans 
la fuite , ôc feroit regardé comme une 
loi perpétuelle. Pierre Defpinac , ar- 
chevêque de Lyon , & préfixent dû 
clergé , vouloit que les rélolutions una- 
nimes des états devinffent autant de 
lois fondamentales: il propofa de deman- 
der au roi qu’il s’engageât de les obferver 
& de les faire obferver , & qu’à l'égard 
des objets fur lefquels les opinions 
auroient été partagées , il ne pût en dé- 
cider que de l’avis de la reine mère, des 
princes-du fang , des pairs du royaume, 
& de douze députés des états. 

Ces demandes auroient changé la for- 
me du gouvernement fi le duc de Guife 
l’avoit voulu; mais il étoit trop intéreffé 
à dégrader Henri 111 , 2k à le reudre feiil 
refponfablede tous les malheurs du royau- 
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me , pour consentir que les états priffeat 
quelque part ^ f adminiftration: il craignit 
d’ailleurs, quand il monteront fur let 
trône , de tropver un peuple amoureux 
& jaloux de la liberté ; il ne voufpt pas 
fe mettre d’avance des entraves & s’ex- 


pofer à la haine de fes fujets , en affec- 
tant une autorité (upérieure à celle du 
prince qu’il aqroit dépouillé. Si le duc dp 
Guiïe avoit penfé a fiez fagement pour 
ne pas vouloir établir dans fa maifon 
cette puiffance arbitraire qui caufoit la 
ruine des Valois, il auroit encore dû 
avoir la même pplitique. i-e don de la 
liberté ne devoir pas préparer, mais 
affermir Ton ufurpatipn ; & quel crédit 
immenfe n’âuroit-il pas lui- meme acquis 
en faerifiant librement & volontairement 
une partie de Ton pouvoir au bonheur 
de fes fujets? Qu’on ne m’oppofe pas 
que dans l’a&e d’union que les ligueurs 
hgnoienr , il promettait de rétablir les 
provinces dans leurs anciennes franchî- 
tes , & que dans le manifefte que la 
ligue publia en 1585, il permit d’y mettre 
que de trois ans au plus tard en trois ans 
on tiendroit les états- généraux: ces efpé- 
rances n’étoient qu’un artifice pour ren- 
dre odieufe la maifon régnante ; elles 
faifoient efpérer un avenir heureux , ÔC 
le duc de Guife étoit bien sûr que ces 
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promettes feroient oubliées quand il tnoM 
teroit fur le trône, ou que le peuple 
livré à fon engouement , feroit moins 
occupé de fa liberté que de la grandeur 
de fon nouveau ro : . 

Tandis que le corps entier de la na- 
tion s’abandonnoit à fon fanatifme , 2>C 
n’avoit point d’autre intérêt que celui 
des chefs de fa&ion qui la divifoient, il 
le forma un troifîème parti , mais par 
malheur trop foible , & incapable de 
réfifter aux deux autres : il n’étoit eom- 
pofé que des François qui penfoient 
fainement , nombre toujours très-petit 
quand la guerre civile eft allumée ÔC 
qu’on fe bat pour la religion. Qu’impor- 
toit il qu’ils approuvaient la réforme 
de Calvin en quelques articles , & blâ- 
maient Téglile Romaine en quelques 
points ? Egalement odieux aux deux 
religions , ils travailloient inutilement à 
faire le rôle de conciliateurs ; 8 C tandis 
'qu’ils confervoient feuls l’efprit de cha- 
rité & de paix qu’ordonne l’Evangile , 
on les regarda comme de mauvais chré- 
tiens qui n’étoientoccupésque deschofes 
de la terre : on les nomma les politiques. 
Ce parti rompofé de catholiques 8c de 
réformés aiez fages pour ne point fermer 
les yeux fur les abus de leur religion , 
devoit voir dans le gouvernement les 

vices 
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vices qui a voient produit les maux publics* 
mais fa do&rine fur l'état n’eut pas un 
fuccès plus heureux que celle qu’il avoir 1 
fur la religion. Les politiques à qui on 
prodigua le nom infâme. d’athées femul- v 
tiphèrent 5 & leur nombre leur donnant 
une certaine confiance , ils s’affemblèrent 
à Nifmes le 10 Février 1575 ; 6c comme 
s’ils avoient été affez forts pour faire la 
loi fur l’état, ils entreprirent de changer 
la forme du gouvernement. 

Un de nos (6) hiftoriens nous apprend 
que le traité que les politiques lignèrent 
dans leur conférence de Nifmes , établif- 
foit une nouvelle efpèce de république * 
compofée de toutes fes parties , 6c féparée ; 
du relie de l’état : elle devoit avoir fes J 
lois -pour la religion , pour le gouverne- 
ment civil, la jaftice , la difcipline mili- 
taire , la liberté du commerce , la liberté 
des impôts 6c l’adminiflration des finan- - 
ces. Il cft certain continue de Thou s 
que le fouvenir affreux , ÔC cnc ne ré- • 
cent, delà Saint-Barhélemi , fembloic ,f 
autorifer une entreprife fi téméraire. Les '■ 
gens de bon fens ne pouvoient s’empê- r 
cher d attribuer ces malheurs aux minif. 
très qui gouvernoient l’efprit du roi : 
cependant , il faut avouer que jamais J 
attentat ne fut de plus dangereux exem- 
ple. Je ne m’arrêterai pas , aioute cet 
Tomç JF. N 
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hiftorien , à en faire un plus grand 
détail : il feroit à fouhaiter pour le repos 
de l’état , 6t même pour l’honneur de 
ceux que le malheur des temps engagea 
dans cette affaire , qu’on n’y eût jamais 
penfé. 

il feroit en effet inutile de s’étendre 
fur le plan , l’ordre 8t les lois d’une 
république qui n’exifta jamais , ôt qui ne 
pouvoir point exifter. Mais comment 
cette entreprise des politiques pouvoit- 
elle être du plus dangereux exemple ? 
Jamais exemple ne fut moins fait pour 
être; fuivi : il étoit contraire à l’efprit de 
la nation , 6c à l’intérêt des factieux qui 
éroient les maîtres des forces du royaume : 
c’étoit une étincelle » fi je puis parler 
ainfi , qui tombant fur des matières qui 
ne font pas combuftibles s’éteint d’elle- 
même. Quel projet ce traité defpotique 
a-t-il fait enfanter contre l’autorité royale? 
Quelles idées de liberté a-t-il réveillées ? 
Comment çe plan de politique auroit-dl 
pu être adopté dans une nation qui , en 
fe révoltant contre le roi , aimoit la 
monarchie , 6c s’étoit fait des chefs 
tout-puiflans ? 

Si cette république féparéede l’état, 8c 
cependant renfermée dans l’état , s'étoit 
établie à la faveur de quelque événement 
extraordinaire , jamais elle n’auroit pu 
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acquérir des forces , ÔC. elle auroit été 
bientôt détruite par Je refte des François 
dont elle auroit révolté les préjugés ÔC 
les habitudes. Leduc de Damville., dit 
de Thou , qui ligna le traité de Nifmes 
* au nom des catholiques , ne le ligna 
qu’à regret : quelle efpérance pour les 
luccès d’une république à peine projetée ! 
Parmi les chefs qui étoient à la tête du 
parti politique , les uns étoient des hom- 
mes qui defîroient la tranquillité publi- 

3 ue , c’eft-à-dire , des hommes inutiles 
ans les temps de fa&ion ôt de trouble, 
ÔC qui auroient dû attendre pour agir que 
les pallions fullent en quelque forte ufées , 
ÔC qu'on fût capable cf entendre la voix 
de la juftice ÔC de la raifon : les autres 
étoient des perfonnes ambitieufes , qui , 
faute de talens, ne pouvant fe diftinguer 
ni dans le parti catholique , ni dans le 
parti réformé , s’étoient jetés par défefpoir 
dans celui des politiques , & dévoient le 
trahir quand leur intérêt l'exigeroit. 
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C H A P I T R E I I. * 

Des caufes de la décadence & de la ruine : 
entière de la ligue. 

O N ne pouvoit mettre plus d’art 8c 
de génie que François de Guife en avoir 
employé pour fe faire un parti formida- 
ble , 2k frayer à fa maifon le chemin du 
trône. Son fils eut , comme lui , les qua- ’ 
lités les plus propres à fe faire aimer , 
craindre ÔCrefpe&et; cependant ne pour- 
roit-on pas dire qu’il manquoit d’une * 
certaine précifion qui fait agir par les 1 
voies les plus (impies ÔC les plus cour- ; 
tes , ÔC néglige les précautions fuper- 
flues ? Malgré un courage brillant , qui 
Je rendoit quelquefois téméraire , il fe 
trouva quelquefois embarralTé dans les 
détours de fa politique ; ÔC dans des occa- 
lions décifives , il parut trop prudent 
ÔC même irréfolu. Son père , en prépa- 
rant fa fortune , avoit cru tout poffible. 
Lui, au contraire, après être parvenu 
au comble de la puiffance , perlifta en- 
core à juger fon entreprife plus difficile 
qu'elle ne l'étoit en effet : il ne calcula 
pas affez bien le pouvoir du fanatifme, 
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& il effaya encore la couronne , ou plu- 
tôt fe contenta de l’efpérer , quand il 
étoit temps de l’ufurper. 

La fameufe journée des Barricades , 
où Henri 111 montra la plus honteufe 
Lâcheté , &, les Parifïens l’infolence la 
plus audacieufe, étoit le moment décifif 
pour confommer l’ufurpation du duc de 
Guife. Qui doute que , dans cette con- 
. jon&ure favorable , s’il fe fût fait pro- 
clamer roi dans Paris Si. eût convoqué 
les états - généraux , il n’eût vu tous 
les catholiques fe dévouer à fa for- 
tune ? Quand il auroir été incertain du 
fuccès de cette démarche , il faiioit ce- 
pendant la faire ; parce que la jour- 
née des Barricades devoit le perdre, fi 
elle ne le pîaçoit pas fur le trône. Henri III 
avoit été près de périr ; plus il étoit ti- 
mide , plus fa timidité lui montroit le 
danger tel qu’il étoit ; & ne pouvant 
éviter fa ruine que par un coup de défef- 
poir, Guife devoit trembler après l’avoir 
réduit à commettre une aftion qui ne 
demande qu’une forte de courage dont un 
lâche efl toujours capable. 

Il n’eft pas poflibîe de peindre la fureur 
de la ligue , en apprenant l'alfaffinat de 
fon chef. Le fanatifme déjà extrême , ac- 
. quit , s'il eft pofîible , de nouvelles for- 
ces. Toutes les églifes retentirent des 

N iij 
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noms de tyran , d’affaffin , d'ennemi de 
la religion & de l’état qu’on donna à 
Henri III. Rome le profcrivif , la ligue 
mit , pour ainfi dire ,• fa tête à prix ; Sc 
ce prince , qui n’avoit point d’armée à 
oppofer aux catholiques , fut obligé de 
fe jeter entre les bras du roi de Navarre, 
fon héritier , & de fe mettre fous la 
prote&ion des réformés ; mais comme il 
n’avoit été que le lieutenant du duc de 
Guife en entrant dans la ligue , il ne fut 
encore que le lieutenant du roi de Navarre 
en partant dans fon parti ; & par cette 
conduite , qui le laiÎToit toujours dans 
le même avilifiement ,il ne fit que fe ren- 
dre plus odieux aux catholiques. 

Le duc de Mayenne , qui fe trouvoit 
à la tête de la ligue par la mort de fon 
frère , pouvoit profiter du défefpoir des 
ligueurs, pour s’emparer de la couronne. 
Mais foit qu’accoutumé jufqu’alors à ne 
faire qu’un rôle fubalterne , St à ne fervir 
que la fortune du duc de Guife , il ne pût 
élever fubitement fa penfée fi haut ; foit 
qu’il n’eût en effetqu’une ambition patiente 
ÔC circonfpe&e , il ne vit pas qu’il fe 
trouvoit dans une circonftance aurtî fa- 
vorable que la journée des Barricades 
pour tout ofer. 

Henri périt par la main d’un afiartin , 
& Mayenne ne fongea point encore à ré- 
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parer fa faute. Dans la joie infenfée des 
catholiques qui s’étoient défaits d'un roi 
qui ne pouvoit leur faire aucun mal , pour 
en avoir un qu’ils dévoient craindre , il 
ne vit qu’un mouvement convulfif auquel 
il n’ofa fe fier ; ôt il falloit le fixer. Il 
devoit penfer que les catholiques regar- 
dant fa fortune comme leur ouvrage , 
auroient plus d'attachement pour lui , 
après l’avoir élevé fur le trône , qu’ils 
n’en avoient pour le chef de la ligue. Le 
nom feul de roi a de la force dans les 
pays accoutumés à la monarchie ; ÔC 
c’étoit beaucoup que de partager avec 
Henri IV le titre qui lui appartenait. Ces 
fautes répétées aftoiblirent de jour en 
jour le crédit de Mayenne; ÔC à moins 
que la fortune ne ramenât encore quel- 
qu'un de ces événemens qui changent 
en un inftant la face des chofes dans 
un état agité par des guerres domefti- 
ques , ÔC qu’il n’en sût mieux profiter , 
il étoit impoflîble que les efprits ne fe 
laflaflent pas enfin d’une fituation péni- 
ble fous un chef qui n’étoit pas aflez 
entreprenant. 

Pour mieux juger des obftacles fecrets 
qui ont vraifemblablement retardé l’en- 
treprife des Guifes, ÔC préparé enfuite la 
décadence de la ligue, il faut fe rappeler 
que le frère de Mayenne avoir fait une 
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ligue offenfive , en fon nom ôt au nom 
de Tes fuccefleurs, avec la cour de Rome 
& le roi d’Efpagne , pour maintenir la 
religion catholique en France 8t dans les 
Pays-Bas , ainlï que pour exclure du 
trône les princes hérétiques ÔC relaps. 
Sans doute qu’une partie de cette alliance 
étoit très-favorable au duc de Guife : 
jamais la cour de Rome n’avoit eu plus 
de pouvoir; les catholiques cherchoient 
à la confoler par leur obéflance , de la 
révolte des novateurs ; elle confervoit 
toujours fa prétention de difpofer des 
couronnes ; pour constater fon droit, 
il n’y avoit point de pape qui nedûr être 
un nouveau Zacharie , s’il fe préfentoit 
un nouveau Pépin. 

Mais pour l’autre partie de l’alliance 
avec le roi d’Efpagne , rien ne pouvoit 
être plus contraire aux intérêts-du duc de 
Guife. Il étoit permis aux réformés de 
chercher des fecours étrangers , puifque 
leurs forces étoient très inférieures à cel. 
les des catholiques ;mais par quelle pru- 
dence inutile le chef de la ligue n’ofoit- 
il fe fuffire à lui-même ? Il alfocioit à fes 
defTeins un roi puiffant qui avoit hérité 
de fon père le projet de la monarchie 
univerfelle , & qui fe repaiflant de cette 
chimère , ne travailloit qu’à femer par- 
tout le défordre , le trouble & la confu* 
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fion , dans l’efpérance que les peuples 
affaiblis & divifés ne lui oppoferoient 
qu’une médiocre *ré(iftance , quand le 
temps feroit venu de les fubjuguer. Il 
femble qu’il étoit aifé de prévoir qu’cnfe 
mêlant des affaires de France, Philippe II 
ne s’occuperoit qu’à perpétuer fes mal- 
heurs ; St que fous le mafque d’un allié , 
il deviendroit en effet le rival du duc de 
Guife. 

L’alliance que François de Guife avoit 
projetée à la naiffance des partis , étoit 
bien différente de celle que fit fon fils. 
En fe liguant avec lamaifon d’Autriche, 
on voit qu’il (1) ne vouloir fe fervir des 
forces efpagnoles que pour ruiner la mai- 
fon de Bourbon dans la Navarre , St de 
celles de l’empereur , pour empêcher 
que les proteftans d’Allemagne ne pro- 
tégeaffent les réformés de France. Il invi- 
toit le duc de Savoie à faire valoir fes 
droits fur Genève. Ilfoulevoit les cantons 
Suiffes les uns contre les autres; il ne cher- 
choit pas des alliés contre les réformés 
de France , mais contre leurs amis. Il fe 
chargeoit lui feul de faire triomper la 
religion catholique dans le royaume; & 
pour traiter d’une manière plus égale avec 
fes alliés, c’eff à-dire, pour n’en pas 
dépendre , il leur rendoit lesfecours qu’il 
en avoit reçus , & devoit , après avoir 
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Tournis fes ennemis , fe fervir de fes for- 
ces pour pacifier les Pays-Bas , & fou- 
mettre l’empire à la maifon d’Autriche. 
Quelques précautions qu’eût prifes cet 
habile politique pour ne partager avec 
perfonne fa qualité de chef & de protec- 
teur des catholiques François , il craignit 
que la puiflance de fes alliés ne leur don- 
nât trop d’avantage fur lui ; & c’eft 
vraifemblablement ce qui empêcha que 
ce projet ne fût mis à exécution. 

Henri de Guifes ne tarda pas à éprou- 
ver les inconvéniens qui étoient une fuite 
naturelle de fon alliance. La cour de 
Rome n’ofa le fervir avec autant de zèle 
qu’elle le defiroit , dans la crainte de dé- 
plaire au roi d’Efpagne qui s'oppofa 
d’abord à la fortune de fon allié pour 
le tenir dans la dépendance , & qui 
voulut enfuite faire de la France une 
de fes provinces ou la dot de fa fille. Il 
faudroit dévoiler ici tout l’artifice de 
cette politique machiavélifte qui n’étoit 
alors que trop familière 8t trop fameufe 
en Europe , pour faire connoître com- 
bien l’alliance de l’Efpagne fut funefte 
à la maifon de Guife. Pour fe débar- 
rafler des entraves que Henri de Guife 
s’étoit mifes à lui-même , il ne lui ref- 
toit d’autre relfource que de profiter de 
la journée des Barricades , pour con- 
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fommer Ton entreprife. S’il eût pris le 
titre de roi , le pape l’auroit fécondé 
ouvertement, parce que fes états étoient 
enclavés dans les terres de Philippe II , 
&. qu’il ne doutoit point que la liberté 
de l’Italie ne fût perdue fi la France 
étoit foumife à ce prince Philippe lui- 
même , qui s’étoit montré à toute l’Europe 
comme le prote&eur de la religion catholi- 
que , n’auroitofé découvrir fes véritables 
fentimens. Content de nuire en fecret au 
duc de Güife , il auroit craint de perdre 
fa réputation ôt de dévoiler fa politique , 
en embraflant les intérêts de la maifon de 
Bourbon 8t des réformés. 

Mayenne auroit encore été sûr d’un 
fuccès égal , s’il eût profité de deux occa- 
fions que la fortune lui offrit de fatisfaire 
l'ambition de fa maifon ; mais n’ayant 
paru , dans ces circonftances décifives , 
que foible , irréfolu , lent & inférieur 
aux projets qu’il méditoit , la cour de 
Madrid conçut de plus grandes efpéran- 
ces. Philippe II fe regarda comme le 
chef des catholiques François. Politique 
auffi artificieux que Mayenne l’étoit peu , 
il lui débaucha chaque jour fes créatures ; 
& l’héritier de la puifîance du duc de 
Guife ne fut plus que le lieutenant du 
roi d’Efpagne. 

Quoique Mayenne vit multiplier les 
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obftacles qui s’oppofoient à fes deffeinJ , 
ilnepouvoit cependant renoncer entière- 
ment à l’efpérance de monter fur le 
trône. Les fecours &. les infidélités de la 
cour de Madrid le retenoient dans une 
indécifion funefle à fes intérêts , ÔC la 
ligue ayant deux chefs qui n’ofoient ni 
fe brouiller ni fe fervir, les catholiques 
divifés n’eurent plus un même efprit ni 
un même mouvement. Chacun fongea à 
fa sûreté particulière. Les provinces , les 
villes mêmes formèrent des partis dif- 
férens , & ne composèrent plus ce corps 
redoutable , qui s’étoit dévoué à la for- 
tune du duc de Guife en croyant ne fer- 
vir que la religion. 

En effet , fans la divifion qui fe mit 
parmi les ligueurs , on entrevoit à peine 
comment Henri IV auroit pu triompher 
de fes ennemis. Ce prince étoit entouré 
de réformés ÔC de catholiques qui s’é- 
toient fait de trop grandes injures , ÔC 
trop accoutumés à fe haïr pour agir de 
concert. Les uns craignoient qu’il n’aban- 
donnât leur prêche, les autres ne l’efpé- 
roient pas. Par une fuite naturelle de 
préjugés dans lefquels les catholiques 
avoient été élevés , ils fentoient quelque 
fcrupule de relier attachés à un prince 
féparé de l'églife , qui avoit déjà changé 
deux fois de religion , ôc dont la foi 
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feroit peut-être toujours équivoque. Les 
réformés , de leur côté , voyoienr avec 
jaloulie que Henri eût des ménagemens 
pour les catholiques , ÔC s’appliquât d’une 
manière particulière à fe les artacher par 
des bienfaits. Ils craignoient de fervir un 
ennemi qui , pour monter furie trône 
ëi s’y affermir , prendroit peut-être la 
politique intolérante de fes prédéceffeurs 
ÜC du plus grand nombre de fes fujets. 
Cependant le courage demeuroit fufpen- 
du ; & tandis que le roi avoit befoin 
d'être fervi avec le zèle le plus vif , la 
défiance glaçoit les efprits; ou du moins 
le peu d’ardeur dont on étoit animé , laif-- 
foit le temps à chacun de fonger à fes 
intérêts perfonnels , de fe livrer à une 
fauffe politique, d’établir fa fortune parti- 
culière fur l’infortune publique , de ven- 
dre trop chèrement fes fervices , & même 
de le mal fervir pour lui être plus long- 
temps néceffaire. 

Dès-qu’on s'apperçut des intérêts op- 
pofés qui divifoient le roi d’Efpagne ÔC 
le duc de Mayenne , plufieurs princes 
efpérèrent d’en profiter pour l’agrandiffe- 
ment de leur fortune particulière. Le 
duc de Lorraine , jaloux de la grandeur 
d’une branche cadette de fa maifon , vou- 
lut placer la couronne fur la tête de fon 
fils. Le duc de Savoie , fils d’uoe fille 
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de François I , demandoit deux provin- 
ces importantes, le Dauphiné 8c, la Pro- 
vence. Le jeune duc de Guife s’échappa 
de la prifon où il étoit renfermé depuis 
la mort de fon père , 8c fe fit un parti 
inutile de tous ceux à qui fon nom étoit 
cher , ou que la conduite de fon oncle 
mécontentoir. Tant de fa&ions différen- 
tes produifirent enfin dans la ligue une 
confufion qui l'empêcha de rien faire de 
décifif. Tous ces concurrens redoutoient 
mutuellement leur ambition , ils fe te- 
noient mutuellement en échec; 8c les en- 
nemis de Henri IV le fervirent fans le 
vouloir , prefqu’auflî utilement que s’ils 
avoiept été fes alliés. De-là cette politi- 
que bizarre de la cour de Madrid . qui 
ne fe trouvant jamais dans une circonf- 
tance allez favorable pour difpofer à fon 
gré de la France , ne donnoit que des fe- 
cours médiocres aux ligueurs , 8c ne vou- 
loit pas avoir des fuccès qui l’aproient 
rendue moins néceflaire. Philippe II gêne 
les talens du duc de Parme qui commande 
ces forces , lui permet de fervir Mayen- 
ne , 8c ne veut pas accabler Henri IV. 
De-là vient encore qu’à la mort du car- 
dinal de Bourbon, qui n’avoit été qu’un 
vrai fimplacre de roi , & dont la pro- 
clamation à la couronne avoit cependant 
fervi à cqnftater les droits de la maifoa 
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de Bourbon, la ligue, dont les états 
étoient affemblés à Paris , ne put lui nom- 
mer un fucceffeur. 

La ligue ne formant plus qu’un parti 
dont tous les membres rravailloient à fe 
perdre , les affaires de Henri IV dévoient 
tous les jours ( e trouver dans une fitua- 
tion plus avantageufe. Il n’y a point de 
peuple qui fe livre plus témérairement à 
î’efpérance que les François ; mais en 
montrant le plus grand courage, aucun 
peuple auffi a'eft plus propre à tomber 
dans le dernier découragement. Les fuc- 
cès manquoient aux ligueurs ; & en ad- 
mirant l’a&ivité de Henri IV , ils fe dif- 
pofoient infenfîblement à lui obéir. Ma- 
yenne, dont l’autorité diminuoit de jour 
en jour , ruina celle des Sei\e pour pa- 
roître encore le maître de Paris , &. dé- 
truifit ainfi des ennemis d'autant plus dan- 
gereux pour le roi , qu’ils étoient vendus 
à l’Efpagne , entretenoient dans le 
peuple de la capitale un refte de fanatifme 
qui diminuoit fenfibiement dans les autres 
ordres de la nation. 

Dès que les catholiques s’apperçurent 
de la décadence de leurs affaires , ils fe 
défièrent de leur fortune , & leurs efpé- 
rances diminuèrent. Quelques prélats , 
qui auroient été fanatiques fi Henri IV 
avoit paru moins heureux , commencé- 
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rent par ambition à croire qu'on pouvoit 
fe prêter à des tempéramens. Les réfor- 
més les plus zélés & les plus inquiets fen- 
tirent qu’étant les plus foibles, ils ne pou- 
voient raifonnablement efpérer de dé- 
truire la religon romaine , ÔC qu’il fau- 
droit faire un défert de la France pour y 
rendre leur culte dominant. Tandis que 
tous les efprits , ainfî difpofés à la paix, 
fe préparoient à remettre à la providence 
le foin de protéger 8c de faire triompher 
la vérité , Henri IV rentra dans le fein 
de l’églife catholique. Dans la première 
chaleur du fanatifme , on n’eût pas cru ’ 
fa converfion fincère , on l’eût regardée 
comme un piège 8 C une profanation de 
nos myflères ; mais après tant de cala- 
mités ot d’efpérances trompées , on crut 
tout pour avoir un prétexte d’obéir 8t de 
goûter enfin les douceurs de la paix. Dès- 
que quelques ligueurs eurent traité avec 
Henri IV , tous s’emprelïèrent à lui por- 
ter leur hommage , ÔC le fucceffeur de 
Henri III fut plus puilïant ÔC plus abfolu 1 
que François I. 


» - i 4 . . • , 
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CHAPITRE III. 

, \ 

Changement furvenus dans la fortune des 
. grands & du parlement pendant les 
guerres civiles, 

. ’• ' ; f ' : '' • ' •• 

Ë velques foins que ia maifon de 
2 eût pris de ne point laiffer affoi- 
blir l’opinion que le public avoit depuis 
long-temps de la puiffance royale , il 
doit paroître furprenant qu’un prince 
qui fuccédoit à des rois aufïï odieux ÔC 
auflî méprifés que Charles IX ÔC Henri 
III , ait pu reprendre fubitement le pou- 
voir le pius abfolu. Les prérogatives de 
la couronne n’avoient pas été , il elt 
vrai , bornées ÔC fixées par des lois ; 
mais comment la licence des guerres ci- 
viles , ÔC le mépris qu’on avoit eu pour 
Catherine de Médicis ÔC fes fils , n’a- 
voient-ils pas du moins donné plus de 
fierté aux efprits , ÔC fait contra&er de 
nouvelles habitudes qui gêneroient l’am- 
bition du prince qui monteroit fur le trô- 
ne ? Une nation eft comme unevafle mer 
dont les flots font encore agités après que 
les vents qui les fouleyoient ont ceffé de 
Tome IV. O 
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fou filer. En' effet , Henri jY n’auroit 
joui , malgré fes talens , que d’une au- 
torité équivoque $c conreftée, fi pendant 
le cours des guerres civiles , il n’étoit 
furvenu dans la fortune des grands 8c du 
parlement des changemens confidéràbles 
qui étoient autant d’obftacles à l’inquié- 
tude qui devoit les agiter. 

La révolution que fouffrir la pairie , 
étoit préparée depuis long- temps ; 8c il 
faut fe rappeller que quoique les Bou- 
veaux pairs que Philippe-le- Bel ÔC fes 
fucceffeurs avoient créés , luffent dans 
leurs patentes qu’ils étoient égaux aux 
anciens pairs, 8c dévoient jouir des mê- 
mes prérogatives , les efprits s’étoient 
refufés à ces idées' ; 8c l’opinion publi- 
que, qui décide fouverainement des rangs 
& de la confidération qui leur eft due , 
ne confondit point les anciens ÔC les nou- 
veaux pairs : il y eut une telle différence 
entre eux , que le duc de Bretagne, loin 
d’être flatté de fe voir élevé à la dignité 
de pair, craignit au contraire que les an- 
ciennes prérogatives de fon fief n’en fuf- 
fent dégradées : poffédanr une feigneurie 
plus puiffante ÔC plus libre que celle des 
nouveaux pairs,’ il eut peur qu’on ne 
voulut le réduire aux fimnlcs franchifes 
dont jouiflbient le duc d’Anjou 8l le 
comte d’Artois. Yoland de Dreux , du- 
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chefle de Bretagne , eut fans doute rai- 
fon de demander à Philippe- le- Bel une 
déclaration ( 1 ) par laquelle i! afluroit que 
l’ére&ion du duché de Bretagne en pairie 
ne porteroit aucun préjudice au duc 8c 
à la duchefle de Bretagne ni à leurs en- 
fans. Cette précaution étoit fage : quand 
on contefteroit quelques droits â la Bre- 
tagne , il devoir arriver qu’on confultât 
moins les anciennes coutumes qui les au- 
toriferoient , que les privilèges ordinai- 
res dont les nouvelles pairies feroient en 
poffeflion , 8c que le confeil du roi fe- 
roit intérciré à regarder comme le droit 
commun de la pairie. 

La même vanité qui avoit porté les 
ducs de Normandie , de Bourgogne ÔC 
d’Aquitaine , ainfi que les comtes de 
Champagne, deTouloufe ÔC de Flan- 
dre , à fe féparer des feigneurs qui rele- 
voient comme eux immédiatement de la 
couronne ( 2 ) pour former un ordre à 
part dans l’Etat, les empêcha de fe con- 
fondre avec les feigneurs à qui le roi 
avoit attribué le titre de la pairie : ils 
prétendoient que ces pairs de nouvelle 
création n’étoient pas pairs de France , 
mais tenoient feulement leurs terres en 
pairie ; & le public admit cette diftinc- 
tion, que ni lui ni les pairs n’entendoienc 
pas , mais qui fuppofoit cependant une - 

O ij 


Digifeed by Google 



i 64 • Observations 

différence entre les anciens &. les nou- 
veaux pairs. 

Quelque paflîon qu’euffentces derniers 
de s’égaler aux autres, ils ne pouvoient 
fe dcguifer à eux- mêmes la fupériorité 
de l’ancienne pairie. La nouvelle , for- 
mée dans un temps où le gouvernement 
féodal faifoit place à la monarchie , n’é- 
toit afiife ordinairement que fur des ter- 
res déjà dégradées , ou fur des terres que 
les rois avoient données en appanages à 
des princes de leur maifon. Quand les 
nouveaux pairs auroient été mis en pof- 
fefiion des mêmes prérogatives que les 
anciens , ils n’en auroient pas en effet 
* joui , ou n’en auroient joui que d’une 
manière précaire , parce qu’ils n’avoient 
pas les mêmes forces pour les conferver 
malgré le roi , &. que l’inégalité des for- 
ces met une différence réelle entre les di- 
gnités qui, d'ailleurs, font les plus éga- 
les. 11 eft fi. vrai que l’opinion publique 
n’avoit pas confondu les anciennes &. les 
nouvelles pairies , qu’après l’union des 
premières à la couronne , les nouveaux 
pairs ne parurent pas fous leur nom aux 
cérémonies les plus importantes , telles 
'que le facre des rois ; mais y repréfen- 
‘tèrent les anciens pairs qui n’exiftoient 
plus ; &. c’étoit avouer bien clairement 
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que la nouvelle pairie étoit inférieure en 
dignité à l’ancienne. 

Malgré cette efpéce de dégradation , 
tout contribua cependant à faire de la 
nouvelle pairie la dignité la plus éminente 
ÔC la plus importante de l’état. Elle ne 
fut conférée qu’à des princes de la mai- 
fon royale, qui, fous les fils de Philippe- 
le-Bel , fe trouvant tous appelés au trô- 
ne , acquirent une confidération qu’ils 
n’avoient point (3) eue , tant qu’il avoit 
été incertain fi la royauté étoit une fei- 
gneurie mafculine , ou feroit foumife au 
même ordre de fucceflîon que les grands 
fiefs qui pafToient aux filles. La nouvelle 
pairie conferva un rang fupérieur aux dif- 
tinâions qui furent attachées à la dignité 
de prince-du-fang ; les princes qui en 
éroient revêtus , prirent le pas lur (4) 
ceux qui étoient plus près de la couronne 
dans l’ordre de la fucceiïîon, mais qui 
n’étoient pas pairs ; & cet ufage établit, 
comme un principe , la fupériorité de la 
pairie fur la dignité de prince de la mai- 
fon royale. La révolution arrivée à no- 
tre gouvernement fous le règne de Char- 
les VI ne fut pas moins favorable à la 
pairie; car les pairs, en qualité de pairs, 
n’auroient point eu un prétexte auflî plau- 
libie , qu’en qualité de princes-du-fang , 

de s’emparer de l’adminiftration du ro- 

* •. * - - 
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Î raume. Quoiqu’ils fe regardaient comme 
es colonnes de l’état (5) ôc les minières 
de l’autorité royale, il étoit jufte que dans 
des troubles qui intérefloient plus le fort 
de la maifon régnante que celui de l’Etat, 
ils euflent moins de part aux affaires que 
les héritiers néceflaires de la couronne. 
Les pairs, qui vraisemblablement au- 
roient été dégradés s'ils n’avoient pas été 
princes , acquirent , au contraire , un 
nouveau degré de crédit , par l’autorité 
dont ils s’emparèrent comme princes. 

Tant que les pairs furent princes-du- 
fang , on ne fongea point à mettre une 
diftin&ion entre leurs dignités , qui , fi 
je puis parler ainfi, s’étayant réciproque- 
ment , jouirent des mêmes prérogatives. 
On étoit même fi accoutumé à voir 
les princes pairs précéder ceux qui n’é- 
toient pas revêtus de la même dignité , 
que des princes étrangers , à qui la pai- 
rie fut conférée eurent le même avanta- 
ge , ÔC dans les cérémonies , occupè- 
rent une place fupérieure à celle des prin- 
ces-du-fang qui n’étoientpas pairs. C’eft 
ainfi, pour en donner un exemple , qu’au 
facre de Henri II (6), le duc de Guife 
ÔC le duc de Nevers prirent le pas fur le 
duc de Montpenfier. Mais en voyant éle- 
ver à la pairie d’autres perfonnes que les 
princes-du-fang , il étoit aifé, fi je ne 
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me Trompe , de prévoir fa décadence 
prochaine. Dans une monarchie telle que 
la nôtre , &. gouvernée par une coutume 
que nous appelions la loi falique , c’étoit 
beaucoup que l’orgueil du fang royal ne 
fût pas choqué de céder le pas à un prince 
d’une branche cadette , & il ne falloir 
point s’attendre à la même condefcen- 
ïlance pour des familles étrangères à la 
maifon royale. Dès- qu’un prince de cette 
maifon régnante fe plaindroit de fe voir 
précéder par une famille fujette , le 
public devoit trouver fes plaintes légiti- 
mes ; &. le roi , par l’intérêt de fa va- 
nité , devoit établir une nouvelle cou- 
■tume , 8c laiffer un long intervalle entre 
fa maifon & les familles les plus dis- 
tinguées de l’état. En effet , le duc de 
Montpenfier fit fa proteftation fur la pré- 
tendue injure qu’il croyoit avoir reçue au 
facre de Henri II ; & vraifemblablcment 
eette querelle naiffante auroit été dès- lors 
terminée , fi le duc de Guife , qui gou- 
vernoit le roi par la dueheffe de Valen- 
tinois , n’eût fait rendre une ordonnance 
obfcure qui ne décidoit rien ; & qui fer- 
vant également de titre aux prétentions 
des princes ôt des pairs, annonçoit que 
la dignité des premiers feroit bientôt fu- 
périeure à celle des féconds. 

Quand la pairie n’auroit été conférée 
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qu’à des familles d'un ordre égal à celles 
du duc de Guife &. du duc de Nevers ,• 
ou qu’on n’auroit pas oublié que les prin- 
cipales maifons du royaume tiroient leur 
origine des feigneurs puiflans qui avoient 
été princes (7) , 8t dont les defcendans 
l’auroient encore été fi le gouvernement 
des fiefs eût fubfifté en France comme il 
a fubfifté en Allemagne ; la contefta- 
tion élevée par le ducdeMontpenfier de- 
voit bientôt fe terminer à l’avantage des 
princes- du-fang. Henri II érigea Mont- 
.morency en pairie : ce n’étoit que faire 
rentrer cette maifon dans les droits dont 
elle avoit joui (8) fous les prédecefleurs 
de Philippe- Augufte ; mais cette grâce , 
qui n'étoit point un abus du pouvoir foq- 
verain , ouvrit cependant la porte à mille 
abus. La manie éternelle de tout gentil- 
homme en France , c'eft de fe croire fu- 
-périeur à fes égaux, & égal à fes fupé- 
, rieurs : l’élévation de la maifon de Mont- 
morency répandit donc une ambition gé- 
nérale parmi les courtifans ; & fous les 
règnes foibles qui fuivirent celui de Henri 
Il , comment des favoris, n’auroient* ils 
pas obtenu une dignité qu’ils dévoient dé- 
grader ? La pairie fut bientôt conférée 
à des familles d'une noblefîe ancienne , 
mais qui n’avoient jamais pofiedé des 
fiefs un peu diftingués. En la voyant mul. 

tiplier t 
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on ne 'fut plus ce qu'il en falloit penfer. 
Le public , trop peut inftruit pour juger 
d£S pairs par leur dignité , jugea de leur 
dignité par leur perfonne ; ôc fans qu’il 
fût néceffaire de porter une loi pour ré- 
gler l’ordre que les princes ôt les pairs 
dévoient tenir entre eux , il s’établit na- 
turellement & fans efforts une fubordi- 
nation entre des f pairs dont la naifTance 
ne préfentoit aucune égalité; &. c’eft ainfî 
qU’au facre de Charles IX , les pairs qui 
étoient princes donnèrent le baifer à la 
joue,, & des autres ne baisèrent que la 
robe du roi. . • 

. Dans Je lit - de - juflice qui fe tint à 
Rouen pour la majorité du même prin- 
ce , les droits du fang parurent encore 
fupérieurs à ceux de la pairie ; ÔC les 
princes quin’avoient d’autre titre que ce- 
lui de leur naiiïance, précédèrent les pairs 
qui n’étoienc pas de la maifon royale. S’il 
s’élevoit encore quelque conteftation , 
l’événement ne pourrait en être douteux; 
2k en donnant enfin l'édit, qui établit les 
çhofes dans l’ordre où elles font a&uelle- 
ment , Henri III (9) affermit une couru-, 
me qui avoit déjà acquis force de loi. 
Mais la. pairie ne tarda pas à recevoir 
un fécond échec : étant moins confidérée 
depuis qu’elle étoit multipliée, les gran- 
des charges de la couronne devinrent i’ob- 
Tome IV. P 
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qu’en mouBant François de ’ f u,f ? f'^!r 
tit déjà fon fils de- ne pas recheicher ces- 
places qui au iraient > difoit-il, la jalou- 
se l’envie & la haine , 8C que expo- 
rtaient à mille dangers eaux qui les occu- 
poient. Les pairs avoient un grand am. 
Lis les grands officiers de U 
avoient un pouvoir reel , ' & c elt c«s qui 
porta Henri- IH à-, donner a fes officier^ 
lapréféance- fur les pairs (*o) , dontla* 
dignité fut encore dégrader par la ma- 
mire arbitraire dont il difpofa de leurt 
rano fans égard à ranéiennete (iiVdesi 
éreâionss Cet édit auroit détruit VeffKit 
toutes les coutumes de notre ancien* 
gouvernement , s’il eût été obfervé dans, 
toute fon- étendue-; mais il ne fervit à ele- 
ver au; deffus de la pairie que quelques 
offices que les anciens P airs , ne 
doient (il) qu’avec une forte de dédain, 

. Tandis que ces différentes révolutions 
annonçoient aux grands la ruine de leur- 
pouvoir quand la tranquillité publique- 
feroit rétablie , le parlement éprouva auffi 
diverfes fortunes. Il étoit naturel qu^une 
compagnie qui n’avoit de crédit ^ 
confidération que par les lois 
l’un & l’autre au milieu des troublés ^ 
des défordresde la guerre civile. Le chan- 
celier de L'Hôpital lùi-meme , choqué 

. t - *• 
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du fanaiifmedu parlement, tenta unë fois 
de ne point? y envoyer (13) =les édits pour 
y être vérifiés; mais ce- fut fans füccès ; 
ÔC l’enregiltpemeilt continua d’avoirlieu, 
parce que la guerre civile , interrompue 
par des paix fréquentes , ne dura jamais 
afiefc long- temps- pour qu'à la faveur dé 
la néceffitéy il s’établît un- ufage contrai^ 
te. Si Henri IM ne put s’affranchir dé 
cettd formalité odleüfe au gouvernement 
qu'elle gênoit ÔC qu’il vouloit détruire 
(14) jril apprit du moins à fes-fucceffeiirè 
à la rendre inutile; puifqu’iflui fuffit d’ali 
1er tenir fon lit-de- juftice au parlement^, 
pour que toutes fefs* volontés devinffenfc 
autant de lois; Une autofité dotit il étoit 
fi aifé' de trouver la fin , n’aurbit- laiffé 
aucune confidération au parlement, fl 
quelques circonftances favorables à fon 
ambition ne lui avoient rendu une* forte 
de confiances 

Il arriva* entriautres deux événemens 
qui persuadèrent à cette compagnie 
qu'elle étoit , poüf ainfi dire , au défftis 
de la nation'*, lôrfque la tehue dès lits 
dfe jufUce v auroit ! dû lui apprendre qu’elle 
n’avoit en effet aucune autdrité. Elle eut 
la hardieffè ( 1 5) de rejeter ou de vouloit 
modifier plulieurs articles dè l’édit que 
Henri III' publia d’après les remontrant 1 
cés des états j de Blois. Un prince plus ' 
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ferme Stplus éclairé, aurait faificette oc- 
calton pour réprimer les entreprifes du 
parlement ,i St fous prétexte de venger 
la dignité des états qu’il ne craignoit; 
pas , fe feroit débarraffé pour toujours 
de l’enregiftrement qui le gênoit. Mais 
foit que Henri vît avecplaifir qu’on infir- 
moit une loi dont plufieurs articles lui dé- 
plaifoient; Toit que, par une fuite de, fa 
foiblelfeôc de ra viliflement dans lequel il 
étoit tombé , il n’osât faire un a&e de 
vigueur , cet attentat fut impuni ; St le 
parlement , fier d’avoir humilié à la fois 
le roi St la nation dans fes répréfenta- 
• tions , crut follement que fon droit d’en- 
regiftrement étoit plus affermi que ja- 
mais , 'ôc qu’après cet exemple on ne 
pourroit pius lui contefter la puiffançe 
légiflative. 

On pourroit peut-être croire que c’eft 
en conféquence de cet attentat contre les 
droits de la nation , que le parlement de 
Paris ofa s’élever au dcffus des états gé- 
néraux de la ligue St lui prefcrire des iqis. 
Il fit un arrêt (16) pour ordonner uoei 
députation folemnelle au duc Mayenne, 
& le fupplier de ne faire aucun traité qui 
tendît à transférer la couronne à quelque 
ptince ou à quelque princeffe d’une autre 
cation ; on lui infinuoit de veiller au 
maintien des lois de l'état , St de faire 
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exécuter les arrêts de la cour donnés pour 
l’éleâion d’un roi catholique & François. 
Puifqu’on lui avoit confié l’autorité fu* 
prême , il étoit de Ton devoir , lui difoit- 
on , de prendre garde que fous prétexte 
de fervir |a religion catholique , on n'at- 
tentât aux lois fondamentales du royau- 
me , en mettant une maifon étrangère 
fur le trône de nos rois. Enfin l'arrêt 
du parlement cafibit Ôt annulloit, comme 
contraires à la loi falique , tous lestrai- 
tés ÔC conventions qu’on auroit déjà faits, 
ou qu’on pourroit faire dans la fuite pour 
l’éle&ion d’une princelfe ou d'un prince 
étranger. ’ ..... 

: Quelqu’idée que le parlement eût prife 
de Ton autorité par les modfications qu’il 
avoit mifes dans l’enregiftrement de l'édit 
de Blois , n’eft-il pas vraifemblable qu’é- 
tant fanatique & ligueur , il n’auroit ja- 
mais tenté une pareille entreprife, s’il n’y 
avoit été invité par le duc de Mayenne 
lui-même. l/eft après la féparation des 
états de Blois , c’eft quand ils n’exiftoienc 
plus , que le parlement les oflènfa ; mais 
les états de la ligue , préfens & maîtres 
de Paris, devoient-ils fouffrir patiem- 
ment que le parlement leur fît la loi ?. 
On ne reconnoifloit pas dans cette com- 
pagnie le droit de difpofer de la couron- 
ne , puifqu’on avoit cru néceflaire d’af- 
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fembler les états pour cette opération : 
par quel vertige le parlement auroit- il 
donc ofié s’ériger en furveillant de leur 
conduite , s’il n'avotit été sûr de la pro- 
teélion dp duc de Mayenne ? 

Je croirois que cefeigneur , preiTé par 
lés intrigues des Efpagnols , Sc ennemi 
des prétentions de la cour de Madrid » 
qu’il étoit cependant obligé de ménager , 
vouloit leur nuire en feignant de la fer- 
vir. Il fe cacha fous le nom du parlement , 
& fe fervit du crédit de cette compagnie 
pour faire échouer les projets de l’Ef- 
pagne , ou du moins pour y oppofer un 
obftacle de plus. 11 eft vrai que les hifto» 
riens ne difent point que le parlement fut 
invité par le duc de Mayenne à donner 
cet arrêt quii’élevoit au deffus des états; 
mais doit-on en être furpris ? Lemyftère 
le plus profond devoit être l’ame de cette 
opération , pour qu’elle produisît l’effet 
qu’on en attendoir. Mayenne ne s’adreffa 
fans doute qu’aux principaux membres 
du parlement qui lui éroient dévoués; ÔC 
tout fon artifice auroit été perdu pour 
lui , fi on eût fu qu’il avoit follicité un 
arrêt contraire aux intérêts de l'Efpagne- 
Ne voit- on pas que cet arrêt eil diâé 
par le duc de Mayenne ? C’eft pour lui 
ouvrir le chemin du trône que le par- 
lement en veut écarter les étrangers. Si 

, J l *i * 
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cette compagnie n’eût pas été conduite 
par ce motif fecret , fi elle eût 'été vé- 
-ritablement attachée à l’ordre de fuC- 
ceffion , en ne voulant cependant rien 
faire qui pût préjudicier à la religion 
catholique ; .pourquoi ne fe féroît - elle 
pas expliquée d'une manière plus claire ? 
pourquoi n’auroit-ellè parlé que confufé- 
ment du fuccefleur d’Henri III ou du 


^cardinal de Bourbon ? Tous les princes 
ide la maifon royale n'étaient pas héréti- 
*qties ôt relaps St -fi l’arrêt du parlement 
n'eût pas été l'ouvrage de l’intrigue , il 
auroit nommé le prince que les lois appe- 
loient au trône. 

Les hiftofieus difent que le duc de 
-Mayenne fut extrêmement irrité de 1 arrêt 
•£& de la députation du parlement ; iis 
«devient dire. feulement quil eut l’art de 
ie paroître* Dans urt temps où le men- 
fdnge ,, l ? èntrigüé& la fourberie étoient 
i’amé de la politique , étoit-il. fi rare ôc 
iï ; -difficile d’emprunter des femimens 
contraires . à ceux qu’on avoit en effet ? 
Tour ne fe pas brouiller avec les Es- 
pagnols, pour ralentir, leurs démarches , 
pùur ménager Tes .propres partifans,, 
.pour perfuadçr aux Parifiens même que 
l’arrêt du parlement étoit d’une bien 
plus grande importance qu’il n’écoit , 
Mayenne ne dévoilai pas feindr# une 
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colère qu’il n’avoit pas ? S'il eût été 
véritablement irrité , pourquoi n’auroit- 
il pas cherché à foulever les états con- 
tre le parlement ? 1 > 

• r-' 1 • • ‘ * ’ f U o'ii'-l 

i -CHAPITRE I V,. 

Des effets que la révolution arrivée ' dans 
la fortune dos grands & du parlement 
produifit dans le gouvernement t après 
la ruine de la ligue . ’ 

C3 U AND le fanatifme peu-à-peu ra- 
leutT ne fut plus capable de faire: fuppofc- 
terâvec confiance les maux de la guerres 
quand on goûta enfin les douceurs de la 
paix , la nation ne fe repréfenta qir'aveb 
une forte d’effroi le tableau: des troubles 
dont elle avoit été la vl&ime.. La laflitude 
du paffé , & l’efpérance d’un avenir plus 
heureux, lui donnèrent un nouvel efprit 
& de nouvelles mœurs. On n’avoit été 
■ touché d'aucune des vertus d’Henri IV ; 
& quand on l’eut connu , on ne voulut 
voir aucun de fes défauts ; à l’exception 
de quelques fanatiques dévoués auxûn- 
térêts de l’Efpagne , & dont la haine 
contre les reformés étoit implacable , le 
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peuple fe iivroit à fon engouement , 
voüloit avoir un- maître qui lescontînti 
Henri devoir jouir d’un pouvoir d’autant 
plus étendu , que les grands . plus divi* 
fés entr’eux qu'ils ne l’avoient jamais 
été , ne pouvoient , comme autrefois ; 
former des cabales , & par leurs ligues 
Ou leurs divifions , inquiéter ÔC troubler 
le gouvernement. 

• Les princes du fang , en s’élevant , 
comme on l’a vu , au-deffus des pairs y 
augmentèrent puérilement leurs digni- 
tés, ôc diminuèrent réellement leur puif-* 
fance. Séparés des grands qui n’étoient 
pas familiarisés avec cette diftin&ion qui 
les ehoquoit , ils n'eurent que leurs pro- 
pres, forces à oppofer à la. puiflance 
roygle & cesiforcesétoient trop mé*. 
diocres r pour qu’elles pu fient les mettre» 
enférar de maintenir les principes que- 
le uprincet de Condé avoir retirés de 
L’oubli , 8c prétendre avoir part au gou-: 
vernement. ^ < : 

Le' {fils de^ Henri II ayant.honoréplu-/ 
fièurs- familles? dé la; .pairie.,, il n!éroit 
plus poffible y en Suivant il’efprit de fore 
inftitutian, de les aflocier toutes au gou<- 
verneraîent; ;; 6c cependant leur nombre? 
érioit trop petit pour former un corps: 
puifiant ; de forte que la pairie fe trout> 
voit deftituée à-la-fois de fes fondions! 
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réelles -, de fon pouvoir , & des forces 
néceflairefc pour les recouvrer.: En afpi- 
raot aux : dkliFMftkDtfK honoiifiqôes que 
conter Voient les -pair s , 4a haute -noblede » 
qui n’én jouiïoit pas , en devînt , ennemie. 
Cette rivalité affoibik tous les grands ; 
& ire pouvant erre ,puiffans que par la 
faveur & les grandes charges de la 
cour, il fut encore phisfacileà Henri IV 
qu’il ne l’avoir été à François 1 , tie les 
contenir tous dans l’obciffanoe » i&i-de 
ne confier fon autorité qu’à des per* 
fourres qui ne pourvoit et la tourner çoa* 
Dre lut. : j * • ■ • •> • _ .* y 

u Cette fîtuation des grands devoir leur 
faire perdre infenfibiemeot . les idées de 
grandeur , de fortune, & d'indépendance 
auxquelles iis s'étaient accourût rqéspen* 
dant la guerre civile» pmarSj* en: •attcn* 
dam qti’iîs- euffem pris un caraéfère con* 
venabie à leur foiblefre a&ueile,, il ÿ 
avoit entr’eux une forte de fermentation 
fourde , 8c iis regrettoient l’ancien gou* 
vernement desfrefs. Cette ambition que 
le duc dé Guife avoit réprimée tact qu’il 
sfétoit flatté d’ufurper la couronne , le 
duc de Mayenne l'avoir fait : .revivre * 
loTfqn’obligé de renoncer aux projets 
ambitieux de fa maifon , il voyoit la 
décadence de fon parti ;•> i il demanda /que 
le gouvernement des provinces de Bout* 
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gogne , de Champagne .8t de Brie fût 
héréditaire en faveur de Ces defcendans. 
Le duc de Merceeur , cantonné en- 
même- temps (dans la Bretagne , la re- 
garda comme fon domaine , & iJefpé- 
roit de la tenir aux mêmes conditions 
que fes anciens ducs , tandis que Je duc 
de Nemours affeôoit dans fon gouver- 
nement l’indépendançe ÔC J’autorké d’on 
fouverain. Mais ces feigneurs prirent 
trop tard ose réfol ution qui leur aurait 
réufli quelques années plutôt. Les peu* 
"'pies qui commençaient à fe 1*5 (Te r de la 
guerre civile , n’étoient pas difpofés à 
s’expofer , pour l'intérêt des grands , à 
des maux que l’intérêt même de la religion 
ne pouvoir plus leur faire fupporrer; 
les grands , li je puis m’exprimer ainh , 
furent autant vaincus par cetefprit d’obéif- 
fance 8t de monarchie auquel ils avoient 
accoutumé la nation , que par les armes 
d’Henri IV. 

En obéilfant, ils ne pou voient cepen- 
dant s’empêcher de murmurer ; 8c fans fe 
rendre compte de leurs projets , ou plu- 
tôt de leurs vues, ils efpéroient toujours 
que quelques circonftances heureufes les 
mertroient à portée de fe canronner dans 
les provinces. Rien n’eftrplus propre à 
prouver combien les grands étoient timi- 
des , petits &c inconlidérés dans leur am- 
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bition , que le fait bizarre que je vais 
. raconter ;& je voudrois, pour l’honneur 
de leur politique , qu’on en pût douter. 
Ils imaginèrent qu’Henri IV , embarraffe 
par la guerre qu’il foutenoit contre l’Ef- 
pagne , ÔC qui fembloit avoir épuifé fes 
relTources , confentiroit à céder fes pro- 
vinces (i) , fous la foi & l'hommage , à 
condition que fes nouveaux vaflaux lui 
fourniroient les fecours dont il avoit be- 
foin. Si l'on ne connoiffoit pas l’extrême 
illulion que fe font quelquefois les paf- 
fions , il feroit inconcevable que les 
grands fe fuflent perfuadés que cette ri- 
dicule propofition feroit acceptée. L’ef- 
pece d’arrangement ôt d’ordre qu’ils mi- 
grent dans leur projet , eft le comble du 
délire. Les feigneurs qui avoient lesgou- 
vernemens les plus importans , confen- 
toient à en démembrer quelques portions 
pour faire des fouverainetés à d’autres 
feigneurs qui ne commandoient dans au- 
cune province , 8t qui , fans cet aban- 
don , n’auroient trouvé aucun avantage 
à voir renaître le gouvernement féodal , 
,ou plutôt qui s’y feroient oppofés pour 
ne fe pas voir dégradés &, avilis par la 
fortune de leurs pareils. 

Le Duc de Montpenfier , chargé par 
fes collègues de négocier cette affaire , 
ou plutôt de la propofer au roi , com- 
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mença par lui faire valoir le zèle , la fidé- 
lité ôc l’attachement des perfonnes qui 
vouloientle dépouiller: il tâcha deprou- 
ver que l’abandon des provinces , ÔC le 
rétabliflement des fiefs , étoit le feul > 
moyen de réfifter aux forces de la mai- 
fon d’Autriche ; ÔC Henri IV dut fe trou- 
ver heureux de n’avoir affaire qu'à des 
conjurés fi méprifables , s’il eft vrai cepen- 
dant qu'on puiflë donner le nom de con- 
juration à une ineptie fi ridiculement 
itpaginée ÔC propofée. 

Le maréchal de Biron eut une conduite 
plus conféquente : tourmenté parfon am- 
bition , ÔC ne voyant dans l'efprit général ' 
des peuples aucunedifpofition au démem- 
brement du royaume , ce ne fut pas à 
Henri IV , mais à fes ennemis , qu’il 
s’adrella pour rétablir les fiefs. Dans le 
traité qu'il avoit (2) fait avec la cour de 
Madrid ÔC de Turin , on étoit convenu 
qu’il épopferoit une princefie de Savoie, 
ôc qu’il auroit , pour lui 6c les fiens , la 
fouveraineté du duché de Bourgogne ; 
que fi on parvenoit à enlever la couronne 
à Henri , on la rendroit éle&ive , ÔC 
que des grands gouvernemens on feroit 
autant de principautés qui ne dépeu- 
droient du roi que de la même manière 
dont les éle&orats dépendent de l’empe- 
reur. Si une pareille entreprife eût été 
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conduite avec affez de féèret'poUf ijuîelle 
eût éclâté ; avant que le gouvernement en 
fût inftruir , jamais la monarchie n’au- 
roit été menacée d’un plus- grand périls. 
L’ambition des grands , qui étoit plutôt 
aiîbupie* qu’éteinte , auroit été inftruite , 
par cet exemple , de la; route qu’elle 
devoir prendre. Tous lès grands auroient •' 
éclaté à-la fois, ou , dumoins, étant de- 
venus fufpeéts au gouvernement , l’au- 
roient jeté 1 dans le plus grand embarras : 
il éroit de l’intérêt des alliés du 1 maréchal 
de Biron de démembrer la France , ÔC 
leur premier fuccès auroit certainement 
fait paroîtredes révoltés dàns> plufieurs 
provinces. En partageant fes forcer pour 
fôumettre tous les rebelles à* là-fois , 
Henri IV fe feroit expofé à fuccomber 
par-tour. Si fon courage & fa fageffe 
n’-avoient pas fournis* également toujes 
les provinces, la révolution n’étoit que 1 
retardée ; l’excmpla d’un- fèul gouver- 
neur qui auroit réuflià! s’établir dàns 
fôn gouvernement , auroit entretenu une 
férmentation continuelle d ans le royaume. 
Un rebelle heureux auroit travaillé «f- 
multiplier les démembremens pour divi- 
fer les forces du roi , & n'erre pas- feu! 
l’objet de fon reflentimenr; Selon les 
apparences , la France , toujours- agitée 1 
par des intrigues & des révoltes- fous le* 
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régné de Henri IV , aurait' vu renaître 
le gouvernement féodal après la mort de 
ce prince. Heureufemcnt l'a conjuration 
du maréchal de Biron fut découverte à’ 
temps ; & dans la difpofitionoù fe trou- 
voiencles efpnits , ion fupplice fufïïc 
pour faire perdre entièrement aux grands 
le fouvenir de leurs anciens- fiefs : on ne 
voit! pas du- moins que depuis, ils ay-enc 
tenté dedés rétablit 1 * Ll 

Tandis que tout fléchilToit enfin fans 
réfiftance- fous !e : pouvoir de Henri , le 
parlement, qui voy oit avec plailir-rabaifTe- 
mentdos grands , éprouva à fon tour- que 
l’efprit d’obéifiance^qui étoit répandu dans 
tous les ordres de l'Etat ruinoit fort pou- 
voir négatif &. modificatif, & qu’il étoit 
condamné à ne plus faire que des re- 
montrances inutiles. Vaincu , pour ainii 
cjire , par la folemnité des lics-de- juftice , 
& ne pouvant rien refufer au roi , il cher- 
cha à s’en dédommager aux dépens de 
la nation dt>nt il avoit déjà ufurpé plu- 
fieurs fondions. Lorfque Henri I V convo* 
qua une alfemblée de notables à Rouen en 
159^ le parlement de Paris s’en plaignit, 
alléguant qu’il étoit contre l’ufage (3) 
que les états fe tinfTent hors du reffort 
du premier parlement du royaume: cette 
prétention auroitété abfurde , fi le parle- 
ment , enhardi par fes eptreprifes contre 


1-84 • * T O B S E R T A T I O N S ' ’ ■ 

les états de Blois fie les états de la ligue , 
» J avoit voulu donner à entendre que ceg i 
affemblées étoient foumifes âfa jurifdic-j 
tion , fit qu’il étoit nécefiaire qu’elles fe ; 
tinffent dans l’étendue de fon reffort,- 
pour qu’il pût* les juger, les réprimer, 
fie les contenir s’il en étoit befoin. 
î C’eft dans ce temps que le parlement 
commença ài fe faire un fyftême. qu’il 
a depuis manifefté dans plufieurs ;occa- 
iïoris : il imagina qu'il, repréfente les 
anciens champs de Mars 8c de Mai , 8c, 
çhofe inconcevable, que les états- Géné- 
raux tels que Philippe-le- Bel ÔC fes fuc- 
cefleurs les avoient convoqués , ne te- 
noient point à la conftitution primitive 
-■ de la nation ; & que tout leur drpit fe 
bornait à faire des demandes fil des re- 
présentations dont le confeildu roi jugeoit 
arbitrairement. Le parlement prétendit 
être le çonfeil nécefiaire. des rois (4) , ÔC 
ne former, avec lui qu’une feule puifiançe 
pour gouverner la nation. La vanité dans; 
les. affaires eftl’àvant- coureur de la peti- 
tefle , fie le parlement, bientôt çon-> 
vaincu par des . efforts impuiflans qu’il 
ne pouvoit pas difpofer de la puiflanco 
royale , fe borna à difputer du rang.fiÇ 
de- la -dignité -avec les deux premiers 
prdres de l’état.; ; ; ‘ f v • 

- L’affemblée des notables oui /e tint à. 

Paris 
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faris en 1626 eft une preuve évidente de 
ce que j’avance ion étoit convenu d’opi- 
ner dans ces conférences (5) par corps 
fit non par tête ; ÔC les officiers des cours 
fupérieures . fe croyant avilis par- cette 
manière de recueillir les voix , repréfentè- 
rent au duc d'Orléans qui préfidoit cette 
affemblée , qu’outre qu’elle étoit préjudi- 
ciable & même honteufe aux officiers 
de juffice, qui par là fe trouveroient fépa- 
rçs 6c diftingués du clergé 6t de la no- 
blefle pour être compris 6t confondus 
dans un ordre inférieur , elle étoit nou- 
velle & contraire aux ufages pratiqués 
jufqu’alors. C.es officiers ne fe rappe- 
loient pas fans doute ce qui s’étoit palTê 
fous Henri II , après la bataille de St. 
Quentin» 6c qu’ils avoient regardé comme 
une faveur de former un ordre mitoyen 
entre la nobleffe 6t le tierstétat : c’eft 
allez la coutume du parlement d’oublieç 
les faits qui ne font pas favorables à fes 
prétentions. d 

Le c|uc d'Orléans n'ayant pas eu égard 
à ces réquilitions , les magiftrars porté-* 
rent leurs plaintes au roi, & lui montrè- 
rent que les députes des cours Souveraine* 
ne pouvoient conjentir <î opiner par corps y 
puijiiue représentant leurs compagnies coin- 
pojles de tous les ordres du royaume , ils 
Je vtrroient néanmoins réduits au plus bai r 
Tom. IV. Q 
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& à repréfenter le tiers ordre féparé de 
ceux du clergé & de la noblejj'e , lefquels 
n'avaient à prêfent fujet de fe diftingüer 
deux , puifque toujours ils ont réputé à 
honneur de pouvoir être reçus à opiner avec 
eux dans lefdites compagnies ; que la vo- 
cation qu'eux tous avoicnt en ladite ajjcin- 
blée était différente , en ce que ceux du 
clergé & de la nobleffe y font appelés par 
la volonté & faveur particulière du roi , 
qui en cela avoit voulu reconnaître le mérite 
dun chacun deux , mais que les premiers 
préfidensù les procureurs généraux yétoient 
appelés par les loix de létal fuivies de la 
volonté de fa majefté pour y repréfenter 
toute la jujlice fouveraine . . 

Il eft mieux d’examiner de quelle ma- 
nière les hommes fc formels des préten- 
tions , ÔC comment ces prétentions fe 
' changent en droits. Le parlement devient 
parfurprife, par la négligence ÔC l’igno- 
rance des pairs , la cour des pairs ; ÔC 
bientôt il regarde comme un privilège 
pour les pairs de pouvoir y lîéger ; quoi- 
que ce prétendu privilège ne foit qu'une 
dégradation de la pairie. Il prétend qu'il 
eft compofé de tous les ordres de là na- 
tion , parce qu’il compte parmi Tes 
magiftrats quelques gentilshommes ÔC 
quelques cccléfiaftiques d’un ordre infé- 
1 i;eur: c’eft qu’il veut être le corps repré- 
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fentatif de la nation , 8c accoutumer le 
public à cette idée extraordinaire. Eh 
vertu dé quel titre le parlement pouvoit- 
il dire que lé clergé & la noblefie n’é- 
toient reçus quépar grâce aux afTemblées 
des notables, St que les feuls magiftrats 
en v étoiènt Jés membres nécefiairçs? C'eft 
ainfi que dans un royaume où perfonne 
ne veut fë tenir à fa place , où chacun 
ôfpir.è à s'introduire aans un Ordre qui 
refufé de le recevoir, une vanité puérile 
devient lé principal intérêt de tous les 
citoyens. Le parlement s’effayoit à fe 
mettre aü^dtflus des ératS généraux , en 
dégradant les di'fférehs ordres qui les 
compofent : bientôt il publiera ouverte- 
ment fa doéfrine , & fous prétexte que 
les pâirS ne font quê çonieillers de la 
cour , il prétendra que fes prélidrns font 
.revêtus d’urte dignité fupétieure à la 
pairie. 

J’aurois quelque honte dé m'arrêter à 
ces minuties., n Ces minuties de rang 
n’avoieiitétédelUplus grande importance 
chez prefque tous les peuples , & n’é- 
toicnt d’ailleurs très-proprés à faire' con- 
lioître dans quel oubli le pouvoir abfolu 
de Henri IV avoir fait tomber les règles , 
les principes , lès lois & les coutumes. 
Quand la France perdit ce prince , au- 
cune voix ne fe fit entendre en faveur 

Qij 
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des états généraux; perfonne ne dit qu’ils 
étoient néceflaires pour régler la.forme 
du gouvernement. L.£$ grands étoient 
trop humiliés pour ofer s’aflembler au 
Louvre , proclamer Louis XIII , Si dé- 
férer la régence à là mère. Marie de 
Médicis &. fes créatures ne virent, au 
milieu de cette dégradation générale de 
tous les ordres , que le parlement qui eût 
des prétentions, Si confervât la forme 
d’un corps. La reine le pria de s’aflem- 
bler pour examiner ce qu’il feroit le plus 
important de faire dans une conjoncture 
fi facheule ; &. cette compagnie , trou- 
vant une occafion de fe faifir d’un droit 
qui n'appartenoit qu’aux états-généraux, 
donna un arrêt par lequel il conféroit la 
régence à la reine. Le lendemain quand 
le jeune roi vint tenir font lit-de juftice , 
ce ne fut qu’une vaine formalité pour 
déclarer que conformément (6) à l'arrêt- 
donné la veille , fa mère étoit régente. 

Cette conduite étoit digne d’une nation 
qui depuis fa naiiïance , ri’avoit pu en- 
core parvenir à fe faire un gouvernement , 
& qui j ayant pris l’habitude de ne con- 
fulter que des convenances momentanées, 
n’avoit aucun intérêt déterminé , Si de- 
voit par conféquem éprouver encore des 
agitations domeftiqües. 
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C H A P I T r.e; V. ; ' 

Situation du royaume à la mort d' Henri IV.', 
— ; Des caufes qui préparaient de nou- 
veaux troubles. 

T Ou T avoir fléchi fous la main de 
Henri IV ; la douceur de fon adminiftra- 
tion avoit fait aimer fon autorité; fa 
vigilance à prévenir les moindres riéfor- 
dres avoit entretenu l’obéi fiance Si la tran- 
quillité publique ; mais qui pouvoit ré- 
pondre que fes fuccefleurs feroient plus' 
heureux , plus fages & plus habiles que 
les derniers Valois ? Sur quel fondement 
efpéroit-on qu’on ne verroir plus fur le 
trône des Henri II, des Charles IX , des 
Henri 111, des Catherine deMédicis? A 
l’exception' du maréchal de Biron, les 
derniers ambitieux n’avoient été que des 
imbécilles qu’il étoir facile de réprimer 
mais pourquoi comptoit on qu’il n’y 
atiroit plus de prince de Condé ni de' 
duc de Guifc ? S’il paroilfoit un nouveau, 
maréchal de Biron , étoit-on sûr qu’il 
auroit le même fort que le premier ? Les 
grands pouvoient encore fortir de leur 
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néant. En voyant les l uccès heureux de 
fa vanité, le parlement pouvoircncôfè 
devenir ambitieux. La puiifance d’un 
prince foible ne remédie à aucun des 
maux quedoit produire fa foibldfe. Plus 
le pouvoir eft grand, plus il eft voifin de 
l’abus ; & fi tous les hommes ont befoin 
qu’il y ait des lois ÔC des magiftrats qui 
les contiennent, par quelle imprudence 
efpéroiton qu’un monarque qui n’eft 

3 u’un homme , remplira fes devoirs 
ifÏÏciles dans le temps qu’on les a mul- 
tipliés en augmentant Ton autorité 4 St 
que Tes pallions ne font point répri- 
mées par la crainte d’une puitfance qui 
l’obferve? 

, Sully étoit-ilaflez modefte pour croire 
que des miniftres tels que lui feroient 
déformais communs \ En voyant avec 
quelle peine il retiroit , pour ainfi dire , 
le royaume des fes ruines, St combien 
il éprouvoit de traverfes, non- feulement 
de la part des courtifans St de tous les 
ordres de l’état , mais de la part même 
d’un prince qui simoit la juftice St le 
bien public , St qui s’ctoit formé à l’art 
de régner, en paflant par les épreuves 
les plus terribles pou voit- il ne pas pré- 
voir que l’édifice qu’il élevoit feroit ruiné 
en un jour ? Les fuiets d’un bon roi font 
heureux; mais qu’importe à U fociétéce 
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bonheur fragile & paflager ? Aux yeux 
de la poltique , ce n’eft rien d’avoir un 
bon roi ; il faut avoir un bon gouverne- 
ment. Comment ce tableau que Sully fe 
faifoit de l’avenir , ne le décourageoit-il 
pas dans fes opérations ? Sans doute que 
la paflion de dominer arbitrairement , eft 
de toutes les pallions la plus impérieufe, 
même dans les minières qui ne jouiflenc 
que d'une autorité empruntée & pafla- 
gère; fans doute qu’un Charlemagne qui 
cherche à diminuer fon autoritépourPaf- 
fermir , eft un prodige qu'au ne doit voir 
tour au plus qu’une fois dans une mo- 
narchie. 

Si on y fait attention, on s’appercevra 
fans peine qu’à l’avénement de Louis XIII 
au trône , le gouvernement fe trouvoit 
dans la même lîtuation où il avoir été 
fous les règnes des princes qui virent al- 
lumer les guerres que Henri IV avoient 
éteintes. Les deux religions , qui en di- 
vifant la France avoient fait tomber le 
roi & les lois dans le mépris, fubliftoient 
encore ; &. fi, après s'être fait la guerre 
pendant long-temps , elles étoient laites 
de fe battre , elies ne Pétoient pas de fe 
haïr. En voyant la fin malheureufe de 
Henri IV , les réformés ne pouvoient 
s’empêcher de prévoir les dangers dont 
ils étoient menacés ; 6c dès-qu’ils avoient 


Digitized by Google 



îçï Observations 
lieu de craindre le zélé immodéré des 
catholiques , on devoit fe rappeler de 
part St d’autre les injures que les deux 
religions s’étoient faites. 

La perfécutio.n exercée fur les réfor- 
més par Henri II les préparoit à la révolte 
fous fon fils , St la crainte , non pas d’ef- 
fuyer les mêmes perfécutions , mais de 
voir ruiner leurs privilèges fous Louis 
XIII , devoit les tenir unis St difpofés à 
agir de concert pour leur défenfe com- 
mune. Tandis que les catholiques, déli- 
vrés d'une prince tolérant , fe flattoient 
de renverfer leurs ennemis qui n’avoient 
plus de prore&eur, les réformés durent 
s’effaroucher , en voyant paffer le gou- 
vernement dans les mains d’une princcffe 
qui, pour parler le langage des nova- 
teurs, avoir fucé en Italie les fuperilitions 
de l’églife Romaine. Marie de Médicis 
confirma , il eft vrai , l’édit de Nantes en 
parvenant à la régence. Mais, que prouve 
cette vaine cérémonie ? Que la loi de 
Henri IV avoir acquis peu de crédit, St 
que les reformés ne la regardoient pas 
comme un rampart alluré de leur liberté. 
Si la puiffance royale s’étoit accrue , les 
CJalviniftes , de leur côté , étoient p lus 
forts 8t plus puiffans qu’ils ne l’avoient 
été fous les règnes précédons ; &. ils 
avoient entr’eux des liaifons des cor- 

refpondances 
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refpondances qu’il avoit autrefois fallu 
former. 

Le fouvenir des maux qu’on avoit 
^prouvés pendant la guerre civile pouvoir 
s effacer , 8t le fanatifine reprendre de 
nouvelles forces , fi des ambitieux habi- 
les entreprenoient de fe fervir du reffort 
- puiflant de la religion pour exciter des 
troubles néceffaires à l'accroiffeinent de 
leur fortune particulière. Depuis que 
lefprit de la ligue avoit été détruit il 
auroit fallu , il eft vrai , un concours 
de circonftances extraordinaires pour 
quil fe format une nouvelle maifon de 
Guife , & que les fuccefleurs de Henri f V" 
fuffent expofés au danger qu’avoit couru 
Henri III de perdre la couronne & defe 

voir reléguer dans un cloître. Mais il ne 
f aHoit que des talens & des événemens 
communs pour produire à la' fois cent 
ambitieux qui entreprendroient de fe 
cantonner dans leurs gouvernemens ou 
dans leurs terres ; & — 1 
pacité , leur nombre 
réuflîr. 

Quand Henri IV 
haines ne religion , les catholiques fi) fe 
plaignoient que l'exercice de leur culte ne 
fut pas établi dans plufieurs villes Sr 

meme dans plusieurs provinces , comme 

il devoir 1 etre en vertu des édits donnés 

l om. IV. r 


au défaut de ca- 
pouvoit les faire 

voulut étouffer les 
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dans les temps de troubles. Les proteflans, 
de leur côté , ne fe contentoient pas 
qu’on remît fimplement en vigueur les 
différens privilèges qu'on leur avoit accor- 
dés jufques-là , &C defiroient une liberté 
plus étendue. Ils exigeoient beaucoup de 
la reconnoiflance du roi qui leur devoit 
fa couronne ; 8 C les autres , fiers de la 
fupériorité de leurs forces 8 i d’avoir 
forcé Henri à rentrer dans le fein de 
l’églife , avoient un zèle amer , 8c ne 
toléroient un édit favorable aux réformes 
que dans l’efpérance que des conjonc- 
tures plus heureufes permettroient de 
le violer. 

Pour établir une paix folide entre les 
deux religions , i! auroit fallu établir 
entr’elles une égalité entière ; 8c puifque 
ladoârinedes réformés n’étoitpas moins 
propre que celle des catholiques à faire 
des citoyens utiles 8c vertueux , les uns 
& les autres avoient droit de jouir des 
mêmes avantages. Ce n’eft que par cette 
conduite que les Allemands font parve- 
nus à détruire le fanatifme 8c affermir 
la tranquillité publique dans leur patrie. 
Si le gouvernement de France n’étoitpas 
auffi favorable à cette opération que le 
gouvernement de l’Empire , Henri IV 
ne devoit négliger aucun moyen pour 
faire refpefter U loi , c’eft-à-dire , pour 
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îui donner des prote&eurs ÔC des garans 
puiffans qui infpirafient une fécuricé en- 
tière aux proteftans ÔC ne laiflafiênt au- 
cune efpérance de fuccès au fanatifme 
des catholiques. Les traités de Munfler 
ôc d’Ofnabruk. calmèrent les efprits en 
Allemagne, parce que les religions enne- 
mies furent également perfuadées que 
leurs chefs avoient fait , dans de longues 
négociations , tout ce qui dépendoit 
d’eux pour obtenir les conditions les 
plus avantageufes , ÔC cju’ainfi elles n’au- 
roient rien de plus utile à attendre d'une 
nouvelle guerre ÔC d’une nouvelle paix. 
D’ailleurs chaque religion étoit sûre de 
jouir des avantages qu’elle avoit obtenus, 
parce que tous les tribunaux de l’Empire, 
composés de juges choifis dans les deux 
religions , fuffifoient pour réprimer les 
petits abus , ôc que dans le cas d’une in- 
fra&ion aux traités , qui pourroit avoir 
des fuites dangereufes ôc étendues , cha- 
que parti avoit des prote&eurs fur la 
vigilance ÔC les intérêts defquels 11 pou- 
voit fe repofer , ÔC allez puilTans pour 
défendre fa liberté ÔC fes droits. 

Il en auroit été à-peu-près de même 
en France, fi les états- généraux , au- 
lieu d’être détruits par les prédécelfeurs 
de Henri IV , avoient été allez folide- 
ment établis pour devenir un relfort 
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ordinaire 6c néceflaire du gouvernement. 
Plus ils auroient approché de la per- 
fection dont ils font îufceptibles , plus il 
efl vraifemblable que les François ne fe 
feroient point déchirés parles guerres ci- 
viles qui répandirent tant de fang. Qu’on 
ne m’obje&e pas que le parlement d’Angle- 
terre 6 C les diètes de l’Empire ne pré- 
fervèrent ni les Anglois ni les Allemands 
des mêmes calamités : ces atlemblées (2) 
nationales n’étoient plus ce qu’elles dé- 
voient être , quand elles virent naître les 
divifions domertiques. Si Henri IV avoit 
voulu établir une paix folide , il dévoie 
convoquer les états-généraux 5 c profiter 
de la lafiïtude où l’on étoitde la guerre, 
pour rapprocher les catoliques ÔC les ré- 
formés , ôc les faire conférer enfemble 
fur leurs divers intérêts. Il eft naturel que 
les peuples ayent plus de confiance à des 
aflemblées qui ont néceffairement des 
maximes nationales , 8c dont toutes les 
opérations Si les réfolutions font politi- ' 
ques, qu’au confeil du prince qui ne con- 
lulte ordinairement que des convenances 
paffagères Si mobiles , dont les réfolu- 
tions ne font que trop fouvent l’ouvrage 
de l’intrigue , 6c qui fe fait par principe 
des intérêts contraires à ceux du public.- 
A l’exemple de Charlemagne , Henri 
devoir être l’ame de ces états. Il étoit 
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affez puiffant pour infpireraux chefs des 
deux partis l’efprit de paix 8t de con- 
ciliation. Le calme feferoit répandu dans 
les provinces , parce qu’elles auroient été 
confultées. On fe feroit accoutumé à 
jouir paifiblement des avantages qu’on 
auroit obtenus , parce qu’on auroit été 
sûr de les conlerver fous la garantie 8c 
la proteéfion d’un corps puiffant, au-lieu 
de n’avoir qu’une promeffe vaine fur la- 
quelle il étoit imprudent de compter. 

Henri auroit ôté aux grands un moyen 
de fe faire craindre du gouvernement ; ils « 
n’auroient pu continuer à entretenir les 
haines de religion , en répandant parmi 
le peuple les foupçons ÔC la défiance. Ce 
prince , en un mot , digne de l’amour 
qu’on avoit pour lui , fe feroit délivré 
de l'inquiétude que le fanatifme des 
catholiques lui donna pendant toute fa 
vie , 8c dont il fut enfin la vi&ime. Il 
auroit réparé les torts de fes prédéceffeurs 
depuis Charles VIII, 8c auroit donné un 
appui à fes fucceffeurs qui , ayant au 
contraire la témérité de fe charger , 
comme lui , de tout ordonner , de tout 
régler , de / tout gouverner par eux- 
mêmes , dévoient encore éprouver 8c 
faire éprouver à leurs fujets bien des 
malheurs. 

Dès- que Henri IV vouloit pacifier le 
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royaume , non pas comme arbitre Si 
médiateur , mais comme légiflateur , il 
ne pouvoit qu’offenfer les réformés fans 
fatiïfaire les catholiques. Les deux reli- 
gions dévoient également murmurer con- 
tre lui , fe plaindre qu’il n’eût pas 
tenu la balance égale entr’elles ; chacune 
devoir fe flatter que fi elle eût elle- même 
difcuté fes intétêts , elle auroit obtenu 
de plus grands avantages , ou n’auroit 
pas fait des pertes fi confidérables. Les 
catholiques étoient les plus nombreux 8t 
les plus puiflans : il fallut , pour ne les 
pas foulever , contraindre les reformés 
à renoncer à plufîeurs avantages dont ils 
étoient en poilcfTîon , & qu’ils dévoient 
aux fuctès de leurs armes. L’édit de 
Mantes paroît l’ouvrage de la mauvaife 
foi ou d’une politique timide qui tend des 
pièges ; il eft nécelfaire d’en examiner 
quelques articles , pour faire mieux juger 
de la (ituation incertaine où fe trouvoit 
le royaume. 

On obligea les réformés à reftituer les 
églifes dont ils s’étoient emparés, & les 
biens qui en dépendoient. On leur défen-. 
dit de tenir leurs prêches dans des ha- 
bitations eccléfîaftiques. On autorifa les 
catholiques à acheter les bâtimens conf- 
truits par les réformés fur les fonds qui 
appartenoient à I’églife , ou à demander 
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en juftice qu’ils achetafient les fonds at- 
tachés à ces bâtimens. Henri IV n’ofoit 
trancher aucune difficulté ; ainfi l’édit de 
pacification qui n’auroit dû travailler 
qu'à abolir le fouvenir des ufurpations 
paflees ôt des prétentions réciproques 
des deux religions , préparoit de nouvel- 
les difcufilons entre elles , & par- là fomen- 
toit leur haine. 

Les feigneurs hauts jufticiers qui avoient 
embralTé la réforme , eurent dans leurs 
châteaux l’exercice public de leur re- 
ligion ; mais ceux dont les terres étoient 
moins qualifiées n’obtinrent cette liberté 
que pour eux ou trente perfonnes. Si 
leurs fiefs étoient dans la mouvance d’un 
feigneur catholique , ils ne pouvoient 
même jeu jr de cette liberté de confcience , 
fans en avoir obtenu fa permifilon. Cet 
exercice de la religion réformée étoit 
d'autant moins capable de fatisfaire ceux 
qui la profeffoient , qu’un feigneur haut- 
jufticier n’avoit un prêche dans fon 
château qu’autant qu’il l’habitoit. S’il 
s’abfentoit , le pays étoit ridiculement 
privé de fon culte , il étoit même expofé 
à le perdre fans retour , fi cette terre , 
par vente , fucceffion ou autrement , 
partent à un feigneur catholique. Com- 
ment pouvoit-on exiger que les réformés 
fuflent tranquilles fur leur état , & ne 
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donnaient aucune inquiétude au gou- 
vernement , tandis qu'ils ne jouiffoient 
que d’une manière précaire & paflagère 
de la liberté de confcience ? Si on craignoit 
les réformés , on ne pouvoit leur accor- 
der un exercice trop public de leur 
religion ; ces petits prêches , toujours 
à la veille d'être fermés ou inrerdits , n’é* 
toient propres qu’à être des foyers d’in- 
trigue, de cabale &. de fanarifme. 

Il fut défendu aux réformés de faire 
aucun exercice de leur religion à la cour , 
à la fuite de la cour , à Paris , ni à cinq 
lieues de cette capitale. Si ce n’étoit pas 
leur dire que leur religion éroit odieufe, 
c’étoit du moins les avenir qu’elle ne 
de voit s’attendre à aucune faveur. Pour- 
quoi la loi , qui devoir être impartiale 
pour être raisonnable , montre-t-elle cette 
par tialité ? c’étoit attifer le feu qu’on vou- 
loir éteindre : cen’éroitpas une loi, mais 
un traité qu’il falloit mettre entre les 
deux religions. Croira t-onque les Alle- 
mands fe fulTent fournis à l’ordre établi 
par la paix de Weftphalie , s’il eût été 
l’ouvrage d’un légiflateur , quoique les 
articles en foient aufli fages que ceux de 
l'édit de Nantes le font peu ? 

Il dut paroître d’autant plus infuppor- 
table aux réformés de payer la dixme aux 
minières de la religion romaine, qu’il 
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étoit très-injufle à celui-ci de l’exiger: il 
falloir donc qu’ils payalîent leurs minif- 
rres ; & c’étoit les foumertre à une nou- 
velle contribution ; il ne convenoit même 
pas que le gouvernement fe chargeât de 
leur payer leur falaire, parce qu’il n’étoit 
pas de l’intérêt des réformés que leurs 
minières furent à la charge de l’état , 8c 
qu’ils pouvoient regarder ces falaires 
comme une fource de corruption. Pour- 
quoi les obliger d’obferver les fêtes prefcri- 
tes aux catholiques , de s’abftenir ce 
jour-là de tout travail ou de ne travailler 
qu’en fecret , ÔC enfin de fe foumetrre à 
l’égard du mariage aux loix de l’églife 
Romaine fur les degrés de confanguinité 
ou de parenté ? Tous ces règlemens dé- 
voient éloigner les uns des autres des 
citoyens qu’il falloit rapprocher. Je fais 
que , dans la pratique , on adouciffoit la 
rigueur de cette loi , on fermoit les yeux ; 
mais cette condefcendance pouvoit-elle 
raifurer les réformés, quand ils voyoient 
les catholiques armés de la loi contre 
eux ? Qu’on me permette de le dire , il 
ell ridicule , il eft dangereux de faire 
une loi qu'il eft fage de ne pas faire ob- 
ferver exa&ement ; &. quand un gou- 
vernement en efl réduit à cette extrémité , 
ne doit- il pas juger qu’il efl à la veille 
d’éprouver quelque malheur , & qu’il a 
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pris par conféquent un mauvais parti ? 

Je ferois trop long fi je voulois exami- 
ner ici chaque article de l’édit de Nantes, 
& en faire voir les inconvéniens ; mais 
je ne puis me difpenfer d’y faire remar- 
quer unecontradidion monftrueufe.Tan- 
dis que le gouvernement avoit une fi 
grande peur des états-généraux , ÔC ne 
vouloit pas leur abandonner le foin de 
concilier les deux religions ; pourquoi 
permettoit-il aux réformés de s’atfem- 
bler tous les trois ans & d’avoir des 
places de sûreté. Si par ce privilège on 
vouloit préparer la France à devenir pro- 
teftante , il ne falloir donc pas , par les 
autres articles , préparer la ruine du 
calvinifme. Puifqu’on ne cherchoit en 
effet par l’édit de Nantes qu'à tendre des 
pièges fecrets aux réformés , & qu'à fe 
faire des prétextes pour les perdre, pour- 
quoi leur permettoit-on de s'aflembler 
& de s’éclairer en conférant enfemble 
fur leurs intérêts ? C’étoit divifer le 
royaume , &. empêcher que les catholi- 
ques &. les réformés ne s'accoutumaient 
peu-à*peu à leur fituation : on ne le 
conçoit point ; par quel motif, par quelle 
raifon , le gouvernement craignoit - il 
moins des places du sûreté dans les mains 
des proteftans, que la convocation régu- 
lière des états-généraux , puifque ces 
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places de sûreté annonçoient la guerre 
civile , & que les états-généraux auroient 
confervé la paix ? M’eft-il permis de le 
dire ? la guerre civile paroifioit moins 
fâcheufe au gouvernement , que la moin- 
dre diminution ou le moindre partage 
de l’autorité publique. 

Il eft aifé de s’appercevoir que Henri 
IV n’avoit entretenu la tranquillité publi- 
que que par les détails journaliers d’une 
prudence attentive à ne rien négliger : 
il appliquoit toujours quelque palliatif 
aux maux qui fe montroient , mais il ne 
falloit pas s’attendre que fes fuccefleurs 
enflent la même fagefle. Plus le temps 
affoibliroit le fouvenir des calamités de 
la guerre civile , plus le zèle des catholi- 
ques devoit devenir fougueux & l’in- 
quiétude des réformés impatiente. C’eft 
dans l'efpérance d’amener des temps plus 
favorables à la religion Romaine , que le 
fanatifme arma plusieurs aflaflins, & que 
Ravaillac commit fon. attentat. On ne 
peut fe déguifer que ce ne foit le zèle 
aveugle & impie des catholiques qui ait 
fait périr un prince qui avoit des ménage- 
mens pour les réformés , qui donnoitfa 
confiance à quelques uns d’eux , & qui 
empêchoit qu’ils ne fuflent accablés fous 
la haine de leurs ennemis. 
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CHAPITRE VI. 

Règne de Louis XIII. — De la conduite 
des grands & du parlement . — Abaif- 
fetnent oii le cardinal de Richelieu les 
réduit. — De leur autorité' fous le règne 
de Louis XlV. 

Ouïs XIII étoit encore dans la 
première enfance quand il parvint au 
trône. La régence fut déférée à fa mère , 
princefle incapable de gouverner : elle 
ne vouloit pas qu’on lui arrachât par 
force une autorité dontelleéioit jaloufe; 
mais par foiblcire , elle étoit toujours 
difpofée à la remettre en d autres mains. 
S’il y avoit encore eu en France des 
hommes tels que les Guifes, le prince de 
Condé & l’amiral de Coligny , il n’eft 
pas douteux qu’ils ne fe fullent rendus 
également puiflans , &. n'eufient formé 
deux partis qui auroient anéanti l’autorité 
du roi & de la régente : mais qu’on étoit 
loin de craindre de pareils dangers ! C’é- 
toient Concini & fa femme qui dévoient 
gouverner fous le nom de la reine ; St 
quelle idée ne doit- on pas prendre de ces 
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temps , quand on voit qu'une intrigante 
étrangère ÔC un homme fans confidéra- 
* tion faifoient plier tous les grands fous 

leur joug ? Tel étoit l’aviliffement des 
âmes , que fous le gouvernement le plus 
méprifable tout fe réduifoit à faire des 
intrigues ÔC des cabales à la cour pour 
en obtenir les faveurs. Qu’on juge de 
J’autorité mal affermie de Marie de Mé- 
dicis ÔC de fes créetures , puifque Luy- 
nés , qui n’avoir qu’une charge médio- 
» cre dans la vénerie , ÔC pour tout talent 

que celui de dreffer des oifeaux au vol , 
s’empara de toute l’autorité du roi, parce 
qu’il avoir l’art de l’amufer , 8c décida de 
la fortune de tous les grands du royau- 
me. Mais un trait que je ne dois pas 
oublier , 8c qui peint bien cette cour , 
c’eft que pour fe délivrer de la tyran- 
nie timide ÔC mal habile de Concini , 
on crut qu’il falloir un aflaflînat , com- 
\ me pour fe défaire du duc de Guife 

qui s’éroit mis au-defîus des lois , ÔC 
qui étoit vraiment le roi des François 
catholiques. 

L’adminiflration de Luynes ne fur pas 
- différente de celle de Marie de Médicis. 
Les courtifans continuèrent leurs intri- 
gues ; 8c un miniftre qui n’avoit pas le 
courage de les dédaigner ou de les pu- 
4 uir févérement , en fut bientôt occupé : 
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au-lieu de fe rappeler que les guerres 
étrangères avoient beaucoup contribué à 
étendre le pouvoir du roi ôt de fes mi- 
niftres , ôc qu’elles ferviroient encore à 
confumer ce refte d’humeur qui fefmen- 
toit dans l’état, Médicis ôc Luynes, épui- 
fés par l’attention qu’ils donnoient aux 
cabales de la cour, crurent qu’ils ne pour- 
roient fuffire aux foins du gouvernement , 
s’ils ne confervoient la paix au déhors ; 
ils négligèrent les alliés naturels du ro- 
yaume , ÔC recherchèrent l’amitié de fes 
ennemis. Plus le gouvernement fe faifoit 
méprifer par fa timidité , plus les cour- 
tifans devinrent hardis ÔC entreprenans : 
tout fut perdu quand on s’apperçut que, 
pour obtenir des faveurs , il falloit fe 
faire craindre. Après avoir épuifé inuti- 
lement l’art de l’intrigue à la cour , l’u- 
fage des mécontens fut de fe retirer dans 
la province pour faire femblant d’y for- 
mer quelque parti ; il falloit attendre 
qu’ils fe laffallentde leur exil volontaire, 
& le confeil ne fut occupé qu’à marchan- 
der le retour de ces fugitifs. Quoique le 
prince de Condé haït les réformés qui n'a- 
voient aucune confiance en lui , Médicis 
fut alarmée de leur liaifonqui ne pouvoit 
exciter que quelques émeutes pafiagères. 
Quelle auroit donc été fon inquiétude , (ï 
ce prince prétendant jouir encore des pré- 


Digitized by Google 



sur l’Hist. de France. L . VIII. 207 
rogatives attachées à fon rang , fe fût re- 
gardé comme le confeiller de la couron- 
ne , ôc le miniftre néceflaire de l’autorité 
royale ? 

Au milieu de ces tracafleries miféra- 
bles , on eft juftement étonné d’entendre 
encore prononcer le nom prefqu’oublié 
des états-généraux , ôc de les voir de- 
mander avec une opiniâtreté qui auroit 
dû rendre une forte de reflort aux ef- 
prits. On auroit dit que les mécontens 
méditoient de grands dcfleins , mais à 
peine ces états furent- ils afiemblés , que 
leur mauvaife conduite raiïura le gou- 
vernement. 

L’ouverture s’en fit à Paris le 21 Oc- 
tobre 1614; ôt pendant plus de quatre 
mois qu’ils durèrent , aucun député ne 
comprit quel étoit fon devoir. On au- 
roit eu inutilement quelque amour du 
bien public ÔC de la liberté; les trois or- 
dres accoutumés à fe regarder comme 
ennemis , étoient trop appliqués à fe 
nuire pour former de concert quelque 
réfolution avantageufe. Le tiers -état 
s'amufoit à fe plaindre de l’adminiftration 
des finances , ÔC à menacer les perfonnes 
gui en étoient chargées , fans fonger que 
les plaintes ÔC fes menaces ne produi- 
roient aucun effet, s’il n’étoit fécondé des 
deux autres ordres ; ôt il ne faifoit au- 
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cune démarche pour les gagner. Le cler- 
gé , fier de fes immunités 8c de Ce s dons- 
gratuits , n’étoit pas affez éclairé pour 
voir que fa fortune étoit attachée à celle 
de l’état , 8c qu'il fentiroit tôt ou tard le 
contre-coup de la dépradation des finan- 
ces. La nobleffe aimoit les abus que Sully 
avoit fufpendus 8c non pas corrigés , 8c 
dans l’efpérance de metttre le gouverne- 
ment à contribution , vouloit qu’il s'en- 
richît des dépouilles du peuple. Le ro- 
yaume auroit paru aux eccléfiaftiques 
dans la lituation la plus florillante , fi 
on eût ruiné la réligion réformée dont 
ils craignoient les objeéïions 8c les fa- 
tires. La noblefie demandoit la fuppref- 
fion de la vénalité 8c de l’hérédité des 
offices de judicarure ; 8c les députés du 
tiers-état , prefque tous officiers de jus- 
tice ou de finances , affligés de voir at- 
taquer un établiflement qui fixoit en quel- 
que forte le fort de leurs familles , fi- 
rent une diverfion pour fe venger , 8c 
demandèrent le retranchement des pen- 
fions que la cour prodiguoit , 8c qui 
montoient à des fommes immenfes. 

Rien n’étoit plus aifé que d’éluder par 
des réponfes ou des promefTes vagues 8 C 
équivoques , les demandes mal concer- 
tées des états ; mais n’ayant ni pu ni 
voulu commencer leurs opérations pour 

fe 
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fe rendre néceflaires , la cour trouva en- 
core plus commode de les féparer avant 
que de répondre à leurs cahiers , ÔC nom- 
ma feulement des commiflaires pour trai- 
ter avec les députés que les trois ordres 
chargèrent de fuivre les affaires après leur 
réparation. Les commiflaires du roi au- 
roient été employés à la commiffion la 
plus difficile , fi on eût attendu d’eux le 
foin de concilier les efprits ; mais on leur 
ordonna au contraire de ne rien terminer 
ÔC de multiplier les difficultés qui divi- 
foient les trois ordres. Ces conférences 
inutiles ceflerent enfin , ôc fans qu’on s’en 
apperçût. On prétexta les longueurs 

3 u’entraînoit la diftuffion d'une foule 
'articles aufli importans pour l’adminif- 
tration générale du royaume, que con- 
traires aux prétentions que le clergé , la 
noblefle ÔC le peuple formoient féparé- 
ment. Les délégués des états fe réparè- 
rent par laffitude de toujours demander ÔC 
de ne jamais obtenir ; ÔC chaque ordre 
fe confola d’avoir échoué dans fes de- 
mandes , en voyant que les autres n’a- 
voient pas été plus heureux dans les 
leurs. 

Après avoir eflayé fans fuccès d’alar- 
mer le gouvernement par la tenue des 
états , les intriguans , qui ne pouvoient 
jouir d’aucune conlidération s’ils ne lui 
Tome IV. S 
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donnoient de l’inquiétude , fongèrent à 
faire foulever les réformés. Les inftan- 
ces que le clergé & la noblefle avoient 
faites dans les derniers états , pour ob- 
tenir Ja publication du concile de Tren- 
te, & le rétabliflement de la religion 
catholique dans le Béarn , leur furent 
préfentées comme une preuve certaine 
des entreprifes qu'on méditoit fecrète- 
ment cortr’eux. La noblefle , difoit-on , 
fe laifle conduire aveuglement par le 
clergé ; & fl les évêques ne fongeoient 
pas à établir l’inquifition ÔC rallumer les 
bûchers , pourquoi fe défieroint-ils des 
tribunaux laïcs , malgré la rigueur avec 
laquelle ils avoient autrefois traité les 
réformés? Pourquoi le clergé demande- 
roit-il qu’on interdît aux cours fupérieu- 
res la connoilTance de ce qui concerne la 
foi , l’autorité du pape , & la do&rine 
de l'églife au fujet des facremens ? Si les 
réformés, ajoutoit-on , ne prévoient pas 
de loin le malheur qui les menace , ils 
en feront néceflairement accablés. S’ils 
fe contentent de fe tenir fur la défenfive, 
le gouvernement, enhardi par cette con- 
duite , ne manquera pas de les méprifer 
St de violer l’édit de Nantes. Quand il 
aura obtenu un premier avantage, il ne 
fera plus temps de s’oppofer à fes pro- 
grès. Il faut le forcer à refpeéter les pri- 
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viléges des réformés , en lui montrant 
qu’ils font attentifs à leurs affaires , vigi- 
lans , précautzonnés , unis ÔC affez forts 
pour fe défendre. Soit que les perfon- 
nes les plus accréditées dans le parti cal- 
vinifte ne goûtaffent pas une politique 
contraire à l’efprit d’obéiffance ÔC de 
foumiiïion auquel on s’accoutumoit ; foit 
qu’on n’eût pour mettre à la tête des 
affaires aucun homme capable de faire 
la guerre avec fuccès , les réformés pa- 
rurent inquiets , incertains , irréfolus ôc 
peu unis ; ÔC on ne recourut pas cepen- 
dant à la force , pour protéger des pri- 
vilèges qui n’étoient pas encore atta- 
qués. 

Tandis que le royaume étoit dans 
cette anarchie , le gouvernemrnt fans 
force , les réformés fans courage ÔC la 
nation anéantie ; le parlement qui fous 
le règne précédent s’étoit en quelque forte 
incorporé avec le roi , pour ne former 
qu’une feule puiffance , ne trouva plus 
le même avantage dans cette union. 11 
jugea qu’il éroit plus important pour lui 
de profiter de la foibleffe du gouverne- 
ment pour fe rendre puiffant , que de lui 
refter attaché ; ÔC fes efpérances lui ren- 
dirent fon ancienne politique. Il donna , 
le 8 Mars 1615 , un arrêt qui ordon- 
noit que les princes , les pairs ÔC les 

r* • • 
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grands officiers de la couronne qui ont' 
féance ôt voix délibérative au parlement, 
ôt qui fe trouvoient à Paris , feroient in- 
vités à venir délibérer avec le chancelier, 
fur les proportions qui feroient faites 
pour le fervice du roi , le foulagement 
de fes fujets ôt le bien de fon état. La 
cour fit défenfe au parlement de fe mê- 
ler des affaires du gouvernement ; ôt 
dans fes remontrances, cette compagnie 
découvrit fes vues & fes prétentions d’une 
manière beaucoup moins obfcure qu’elle 
n’avoit fait jufqu’alors. hile avança qu’elle 
lient la place (i) des princes ôt des ba- 
rons , qui de toute ancienneté avoient 
été auprès de la perfonne du roi , pour 
l’affifler de leur confeil ; & comment en 
douter , difoit-elle, puifque la féance St 
la voix délibérative que les princes St 
les pairs ont toujours eues au parlement, 
en efl: une preuve à laquelle on ne peut 
fe refufer ? Si on en croit ces remon- 
trances, nos rois n’ont jamais manqué 
d’envoyer au parlement les ordonnan- 
ces , les loix , 'es édits , ôt les traités 
de paix , ni d’y porter les affaires les plus 
importantes , pour que cette compagnie 
les examinât avec liberté," ôt y fît les 
changemens ôt modifications qu’elle croi> 
roit néccffaires au bien public. Ce que 
üos rois , ajoutoit le parlement , accor- 
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dent même aux états- généraux de leur 
royaume, doit être enregiftré par cette 
cour fupérieure , où le trône royal eft 
placé , 8c où réfide leur lit- de- juftice 
fouveraine. 

L’autorité royale auroit reçu un échec 
confidérable, fi les grands fe fufient ren- 
dus à /invitation du parlement , 8t , en 
s’unifiant à lui , eufient été capables de 
fuivre d’une manière méthodique , 8t de 
foutenir une démarche dont le luccès 
auroit néceflairement établi de nouveaux 
intérêts 8c de nouveaux principes dans 
le gouvernement. S’ils avoient été oc- 
cupés du foin de fe faire une autorité 
propre dans l’état , tandis que le parle- 
ment lui-même n’auroit voulu devenir 
puiflant que pour rendre déformais l’ad- 
miniftration plus régulière 8c moins dé- 
pendante de l’incapacité 8c des pallions 
du prince, ou desperfonnesqui régnoient 
fous fon nom ; quelle force auroit pu 
leur réfifter ? On auroit vu les grands 8c 
les magiftrats, par leur union, s’emparer 
du pouvoir que les états-généraux avoient 
voulu prendre fous le règne du roi Jean, 
8( former un corps d'autant plus redou- 
table, que toujours fubfifiant , il auroit 
toujours été à portée de fe défendre 8c 
d’augmenter fon autorité. Mais pourquoi 
m’arrêterois-je à faire voir les fuites 
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d’une union que les préjugés , les paf- 
fions, d’anciennes habitudes, le peu de 
talens des grands & des magiitrats , ôc 
leurs mauvaifes intentions rendoient im- 
praticables/’ Les uns, comme on l’a vu , 
divifés entre eux , fe bornoient à intri- 
guer & à s’agiter fans favoir ni ce qu’ils 
vouloient, ni ce qu’ils dévoient vouloir, 
& ne firent pas ce qu’ils pouvoienr. Les 
autres , plus ambitieux que magiftrars , 
firent plus qu’ils ne pouvoient; ôt n’étant 
pas fécondés , furent obligés d’abandon- 
ner leur arrêt , 8t d’attendre des circonf- 
tances plus favorables à leurs projets. 

Le royaume continua à être agité par 
des intrigues ÔC des cabales dont le foyer 
étoit à la cour. Les réformés , excités 
depuis long temps à la révolte , prirent 
enfin les armes de difïérens côtés ôt à dif- 
férentes reprifes. On faifoit la paix fans 
rien arrêter de certain, parce qu’on avoit 
commencé la guerre fans avoir d objet 
fixe. Mais fi cette anarchie avoit duré 
plus long temps , peut-être qu’à force de 
s’elfayer à la révolte & à l’indépendance, 
des hommes qui n'étoient qu’inquiets , 
feroient devenus véritablement ambitieux. 
A force de tâter un gouvernement foible 
Ôt trop femblable à celui des fils de nenri 
II, les efpérances fe feroient agrandies. 
S’il n'avoit pas reparu de ces hommes de 
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génie qui firent chanceler la couronne 
fur la tête de Henri III , il pouvoir aifé- 
ment y en avoit d’affez hardis pour fot*r 
ger à rétablir les fiefs. Si un grand tâtoit 
cette entreprife , il devoir avoir mille 
imitateurs , 8c leur nombre auroit en 
quelque forte alluré le fuccès de leur am- 
bition. 

Mais dans le moment que la foiblefle 
du gouvernement rendoit tout poflïble , 
il parut dans le confeil du roi un homme 
qui s’en étoit ouvert l’entrée par la rufe , 
la fraude &. l’artifice , mais fait pour do- 
miner par d’autres voies quand fon crédit 
feroit affermi. Richelieu , né avec la paf- 
fion la plus inmmodérée de gouverner , 
n'avoit aucune des vertus ni même des 
lumières qu’on doit defirer dans ceux qui 
font à la tête des affaires d’un grand 
royaume ; il avoit cette hauteur & cette 
inflexibilité de cara&ère qui fubjuguent 
les âmes communes, & qui étonnent 8t 
laflent ceux qui n’ont qu’une prudence ÔC 
un courage ordinaire. Si la famille de 
Richelieu avoit joui par elle-même d’une 
plus grande conlidération 3 ou s’il n'eût 
pas été engagé dans un état qui donnoit 
des bornes, ou plutôt une certaine direc- 
tion à fa fortune ; il eft vraifemblable 
qu’il ne fe feroit pas contenté d’être le 
miniftre defpotique d’un roi abfolu, ÔC 
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qu'il auroit eflayé fes forces en fe can- 
tonnant dans une province. Le cardinal 
de Richelieu ne pouvant afpirer à être 
ni un duc de Guife ni un maréchal de 
Biron, fecomentadegouverner la France 
fous le nom du roi ; mais il dédaigna la 
forte de puiflance que Marie de Médicis * 
& le connétable de Luynes avoient eue. , . 
Au-lieude régner par adrefle, déménager 
& de flatter la foiblefle de Louis XIII , 
de mendier 8 1 d'acheter la faveur des 
grands , ou de les oppofer les uns aux 
autres pour avoir toujours un appui ; il > 
forma le projet de tout aflervir à fon 
maître , &L de le rendre lui* même le 
Ample inftrument de fon autorité. 

Pour rendre les grands dociles , il fal- * 
loit les mettre dans l’impuiflance de fe 
révolter ; mais ce n’auroit jamais été fait 
que de les accabler ou de les gagner les 
uns après les autres ; à peine auroit-il 
ruiné une cabale , ou acheté l’amitié de 
fes chefs , qu'il s’en feroir formé une 
fécondé. L’efprit convenable à la mo- 
narchie n’éroit détraqué, li je puis parler 
ainli , chez les François, que par un refte 
de fanatifme que la religion avoir fait > 

' naîrre; & les gtands , fans autorité qui 
leur fût propre, ne paroilToient inquiets 
& féditicux que parce qu’üs comptoient 
fur les forces &. les fecours d’un parti 

qu’on 
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qu’on avoir mis dans la néceffité d’être 
foupçonneux , ôc de fe défier du gou- 
vernement. Richelieu réfolut donc de 
réduire les calviniftes à la (impie liberté 
de profeffer en paix leur religion , ÔC 
de leur ôter les privilèges ÔC le pouvoir 
qui les mettoienten état de fe faire crain- 
dre. Nous feront aJJ'e% fous , difoit le 
maréchal de Baffompierre aux courd- 
fans y pour prendre la Rochelle ; ils le 
furent en effet ; ÔC le coup mortel qui: 
frappa les réformés accabla tous les 
grands : ils ne trouvèrent plus de place 
forte qui leur fervît d’afyle contre l’au-. 
torité royale. Les calviniftes n’ayant plus 
de point de raillement où ils puffent réunir 
leurs forces , cefsèrent de former un 
parti y ÔC fe revirent dans la même fitua- 
tion où ils avoient été avant que le prince 
de Condé ÔC l’amiral de Coligny les euf- 
fent réunis fous leur autorité. Après avoir 
détruit cette aflociarion , il étoit bien 
plus difficile d’en raflembler les débris 
pour la rétablir, qu'il ne l’avoitété autre- 
fois de la former. 

Tandis que Richelieu renverfoit ainfi 
le feul obftacle qui depuis le règne de 
Charles VIH s’étoit oppofé à l’autorité 
royale, il employoit les mêmes moyens 
dont les rois s’étoientfervispour diftraire 
la nation du. foin de fes affaires domef- 

Tome IV . T 
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tiques , St la façonner à la docilité mo- 
narchique ; il aviüffoit les efprits , en les 
occupant de ce que les arts r les fcien» 
ces , les lettres fit le commerce ont de 
plus inutile St de plus attrayant. Son 
luxe contagieux nt cannoître de nou- 
veaux befoins qui ruinaient les grands; 
forcés de mendier des faveurs pour éta- 
ler un vain fafte , ils fe préparoient à la 
fervirude. La contagion fut portée dans 
tous les ordres de l’État ; des homme, 
obfcurs firent aux dépens du peuple des 
fortunes fcandaleufes ; on les envia ; ÔC 
l’amour de l’argent ne laifla fubfifter au- 
cune élévation dans les âmes. 

Cependat Richelieu , en avilliflant la 
nation au-dedans , la faifoit refpeâer au- 
dehors. Ses alliés trouvoient des fecours 
St une prote&ion que Médicis St Luynes 
leur avoient refufés : on fe propofoit 
d’humilier la maifon d’Autriche , que 
des entreprifes trop conüdérables fit des 
guerres continuelles avoient déjà affai- 
blie ; St le' même vertige de gloire fit 
de conquête que les premières guerres 
d’Italie avoient fait naître, devint encore 
la politique des François fous le règne 
de Louis XIII. Plus les entreprifes du 
miniiïre étoient grandes fit difficiles , plus 
il avoit de prétextes pour ne fe foumet- 
tre à aucune règle , fit gouverner avec 
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uri fceptre de fer : tes Rèfoins de Tgtac 
& là néeeffité lui fervoient d’exeufe au- 
près des François qu’il opprimoir. : u 
On ne fut point innocent quand on 
fut foupçonné de pouvoir défobéir à ce 
miniftre impérieux. Répandant d’une 
main les bienfaits , ÔC de l’autre les dis- 
grâces , il parut plus ftipporrable d’être 
fon efclave que fon ennemi, fin s’empa- 
rant de la jnftice par l’établiffemenr des 
appels , les rois s’étoient rendus légifk- 
teurs ; en faifant un ufage arbitraire de 
l’adminillration de cetré juftice , Riche- 
lieu jugea qu’il fe rendrolt defpotique. 
11 intervertit l'ordre de tous les tribu- 
naux ; à l’exemple de Lbuis XI il eut 
des magiftrats toujours prêts à fervir fcs 
pallions ; ôc la France n’oubliera jamais 
les noms odieux de ces juges iniques qui 
prononçoient les arrêts qu’on leur avoir 
diètes : puillions-nous ne jamais revoir 
de Loubardemont ! Ce que Machiavel 
confeille air .tyran qu’il inftruir , Riche- 
lieu l’exécuta. Tous : les grands qui ne 
voulurent pas plier.fous.fon autorité , ou 
périr fur un échaffaur, s’exilèrent du ro- 
yaume; ÔC le malheureux état où la mère 
même du roi fut réduite dans le pays 
étranger, étonnoit ÔC confondoit ceux 
qui auroient voulu fuivre fon exemple. 
11 ne relie dans les provinces aucune ref- 

T ij 


Digitized by Google 



210 . Observations . 
fource aux mécontens pour former des 
partis. La cour , pleine d’efpions ÔC de 
délateurs par lefquels Richelieu voit tour, 
entend tout , eft préfent partout, femble 
tombée dans la flupidité : on fent le dan- 
ger de former des cabales contre un mi- 
niftre que fon maître lui-même n’ofe dis- 
tinguer ; ÔC , tant la dégradation des ef- 
prits eft grande ÔC le poids de la fervi- 
tude accablant ! ce n’eft plus que par un 
(2) aftaflinat qu’on fonge à fortir de Pop- 
preftîon. 

Richelieu droit trop inftruit des pré- 
tentions du parlement , pour qu’il ne le 
regardât pas comme un rival de fon au- 
torité; Sc dés- lors il devoit le foumet- 
rre au joug qu’il ^avoit impofé au refte 
de la nation. Le duc d’Orléans étant forti 
du royaume par mécontentement ÔC dans 
le deftein de cabaler chez les étrangers , 
le roi donna une déclaration contreceux 
qui avoient fuivi ce prince, ÔC les déclara 
criminels de lèfe-majefté ; elle fut en- 
voyée à tous les parlemens , qui l’enre- 
giftrèrent , à l'exception de celui de Pa- 
ris, où les voix fe trouvèrent partagées. 
Le roi manda cette compagnie au Lou- 
vre ; ÔC des magiftrats qui , peu de temps 
auparavant avoient voulu fe rendre les 
maîtres de l'État , éprouvèrent les hau- 
teurs infultantes d’un homme qui mé- 
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prifoït trop les lois pour en ménager les 
minières : ils fe tinrent à genoux pendant 
l’audience qui leur fut donnée ; humilia- 
tion frappante pour des citoyens qui dé- 
daignoient le tiers état , &. vouloient s’é- 
lever au-ddlus du clergé & de la no- 
blette: ils virent déchirer leur arrêt de 
partage, & tranfcrire furjeurs regiftres 
celui du confeil qui condainnoit leur té- 
mérité. 

On vit fouvent fous ce règne des ma- 
giftrats fufpendusde leurs fondions, def- 
titués par force de leurs offices , exilés 
ou renfermés dans des prifons ; violen- 
ces qui auroient dû défabufer pour tou- 
jours le parlement de l’ancienne erreur 
où il étoit tombé , de croire qu'il pou- 
voit être quelque chofe fans la nation , 
ou qu’il feroit puiflant , après qu'il au- 
roit contribué à abaifler tous les autres 
ordres de l’état. Le public crut que la 
magittrature étoit la vi&ime de fon de- 
voir ; il ia plaignit , & lui donna fa con- 
fiance. Dupe de fa compaflion , il ef- 
péra qu’elle feroit une barrière contre 
les abus du pouvoir arbitraire , tandis 
qu’il devoit juger , par la manière dont 
les magittrars étoienr opprimés , qu’ils 
n'avoient les forces nécettaires ni pour 
faire le bien , ni pour s’oppofer au mal. 

Je ne puis me difpenfer de rapporter 

T iij 
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ici une ordonnance propre à peindre le 
Caraéftère de la politique de Richelieu^ 
Après avoir réduit les grands à ne pou- 
voir fe fier les uns aux autres, dans la 
Crainte de trouver des traîtres ou des dé- 
lateurs , il profcrit toute efpèce (3) d’af- 
femblée , & ne permet à la noblefle 
devoir qu’un petit nombre d’armes dans 
les châteaux > SC veut qu’elle ne puifle 
efpérer aucun fecours du dehors. On ne 
fe contente pas de défendre à tous les 
François de faire des affcciations ; on 
.regarde comme fufpe&e toute communi* 
cation avec les ambafïadeurs des princes 
étrangers} on défend de les voir & de re- 
cevoir aucune lettre de leur part , 8 1 il 
n’eft point permis de fortir du royaume , 
fans obferver des formalités qui appren- 
nent à tous fes habitans qu’ils font pri- 
sonniers dans leur patrie. Sous prétexte 
de profcrire les libelles, on impofe un fi* 
knce généraîfur le gouvernement; & le mi* 
nillre ne croit point être libre fi le citoyen 
peur penfèr & communiquer fa penfée. 
Enfin Cn apprenant aux François ce qu’on 
attend de leur obéifiance, on les con- 
traint à devenir les inftfumens de l’injuf- 
tice. Dès* qu’on aura reçu un ordre du 
ïoi , dit cette ordonnance effrayante j 
on y obéira fans delai , oiVl’on fe hâtera 
d’expofer les raifons fur lefquelles on fe 
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Croit fondé pour ne tes pas -exécuter. 
Mais , après que le prince aura réitéré 
Tes ordres , on s’y fouméttra fans répli- 
que , fous peine d ? être deftitué des char- 
ges dont on efi revêtu , fans préjudice 
des autres peines que peut mériter une 
pareille défobéiffance. 

Le règne de Richelieu , fi je puis par- 
ler ainfi , devoit former une époque re- 
marquable dans les mœurs , le génie ÔC 
le gouvernement des François. Cet hom- 
me avoit imprimé une telle terreur, qu’a- 
pfès fa mort on fut docile fous la main 
incertaine' de Louis XIII , comme s’il 
eût été capable de gouverner par tes mê- 
mes principes que fon mmifirei Retrou- 
vant enfin un roi enfant , une régente 
orgüeilieufe , ignorante , opiniâtre , ÔC 
«d- tflïtîiftre étranger fans appui , & qui, 
fàtti tes dehors trompeurs de la timidité 
& de la circonfpeêUon du connétable de 
Luynes , cachoit en effet une confiance 
inébranlable , des vues profondes , & la 
politique la plus rafinée &. la plus tor- 
tueuse; les François crurent avoir recou- 
vré leur liberté : ils fecouèrent l’efpèce 
d’étonnement daris lequel ils éroient j 
mais , en Voulant prendre un mauvais 
caraéfère , ils ne montrèrent encore, que 
celui que Richelien leur avoit donne. < 

> Dans les efpérances , tes projets H 

T iv 
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la révolte même dçs cputtifans &dupar- 
Jçmçr t , on découvre les traces de l’ef- 
prit de fervitude & de corruption qu’ils 
ay.oient contraéM. Au-lieu d’avoir en- 
core des vues 8t des intérêts oppofés , 
l’expérience de leur foiblefie , & les af- 
fronts qu’ils avoient efluyés fous le der- 
nier-règne , leur avoient perfuadé defe 
réunir pour fe dédommager, fous l’ad- 
miniltration du cardinal Mizarin , de ce 
qu’üs avoient perdu par la dureté du car- 
dinal de Richelieu. Cette alliance avoic 
déjà éié projetée au commencement du 
règne de Louis XIII , & il en réfuira, 
dans la minorité de fon fils , la guerre 
peut être la plus ridicule doDt il foie parié 
dans l^hiftoire. 

Cette union dedeux corps qui , dans 
le fond, fe méprifoienr ou le craignoient, 
ôc ne pouvoient agir de concert , dont 
l’un n’entendoit que les formes lentes de 
la procé<lure , &. l’autre les voies de fait 
&. le droit de la force , n’éroir pas ca- 
pable de perdre un miniftre aufli habile 
que Mazarin à manier lesreflorts de l'in- 
trigue : les féditieux ne fe proposèrent 
aucun objet;' on diroit qu’ils fe révol- 
toient pour avoir le glaifir de remuer, 
de tracaller, & d’avoir quelque chofe à 
faire. On fait la guerre enfuivapt les for- 
ces de la procédure criminelle, on in-. 
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forme contre les armées , on décrète les 
généraux , ÔC les feigneürs , qui * ri’en- 
tendent rien à ces procédés bourgeois!, 
conduifent la guerre comme on conduit 
un procès. Quelques gens de bien tienf- 
nent des difcours graves ÔC fenfés au mi- 
lieu de ce délire; mais on ne les entend 
pas : iis parloient une langue étrangère 
à des brouillons occupés de leurs inté- 
rêts particuliers , ÔC qui étant accoutu- 
més à regarder la cour comme le prin- 
cipe de leur fortune, y entretenoient 
des correfpondances fecrètes , ôc étoient 
prêts à Ce vendre eux ôc leur parti , pour 
une penfion ou pour une dignité. Tous 
crient : point de Ma^ann : c’eft le prétexte 
ÔC le mot de la guerre ; mais qu'impor- 
toit de bannir ce miniftre , puifqu’il de- 
voir avoir nn fuccefleur ? Pour comble 
dabfurdité , ôc c’ell une fuite du mé- 
lange bizarre des habitudes contractées 
fous Richelieu , ÔC de la licence qni ac- 
compagne la révolte , on vartoit férieu- 
fement fon obéiffance ôc fa fidélité pour 
le roi, en faifant la guerre au mimftre 
qui manioit fa puiflance. Si je ne me 
trompe, on ne voit parmi les ennemis , 
du cardinal Mazarin, que des hommes 
qni auroient voulu lui vendre chèrement 
leurs fervices, ou qui, à fa place , n'aa- 
roient pas été moins abfolus que lui » ÔC 
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ce fut la principale caufe de fes fuccès, 

Les grands qui , depuis le règne de 
Charles VI , avoient caufé tant de trou- 
bles inutiles à l'étât , 8t dont les pro- 
jets ambitieux avoient diminué de règne 
en règne , à mefure que leur puifiance 
avoir été affaiblie , ne confervèrônt au- 
cune efpérance de fe faire craindre fous 
un prince altier ou plutôt glorieux , ja- 
loux à l'excès de fort autorité , dont la 
magnificence au-dedans les fucc ès- au- 
dehors , éblouirent £c fubjuguèrent fà 
nation. Cet efprit de cabale ùi de parti 
que les grands avoient repris fôus le mi- 
niftère de Mazarin , difparut entièrement* 
Ils n’avoient rien à efpérer de la part dè9 
réformés, depuis que Richelieu avok dé- 
truit leurs priuiléges , &. la guerre de fà 
Fronde les avoit dégoûtés de toute aflcn 
dation avec le parlemént. Toutes les 
caufes qui avoient contribué fuccefïive- 
ment à étendre l’autorité des prédécef- 
feurs de Louis XIV , concoururent à la 
fois à faire refpe&cr la fienne. La mode 
avoit été d’être brouillon ; la mode de- 
vint d’être courtifan. Plus on avoit de 
fautes à réparer aux yeux du gouverne- 
ment , plus on s'emprefla de s’abaiffer 
pour les faire oublier. 

Le parlement, plus éloigné de la cour 
& moins fufceptible de fes faveurs , ne 
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pouvoit renoncerai aifément à ces an- 
ciennes efpérances de grandeur, que fon 
droit de remontrance 8t d’enregiftre- 
ment entretenoit. Mais Louis XIV , fier 
de fes fuccès , & que le moindre obfia- 
cle à fes volontés indignoit, fe fouvenoit 
de la Fronde , & ne put fouffrir que- , 
fous prétexte de lui montrer la vérité ou 
de parier en faveur des lois , on préten- 
dît partager ou du-moins limiter fon au- 
torité. Ul mrta un coup bien dangereux 
à la magiftrature en exigeant que les 
cours fupérieures (4) qui fe trouvoient 
dans le lieu de fa réfidence, feroient obli- 
gées de lui porter leurs remontrances , au 
plus tard , huit jours après qu’elles au- 
roient délibéré furies édits, déclarations, 
lettres- patentes qui leur feroient adref- 
fées ; ôt qu’après ce terme, la loi feroit 
tenue pour publiée &. enregiftrée. Les 
cours fouveraines des provinces furent 
foumifes à la même loi , & on leur ac- 
corda feulement un terme de fix femai- 
nes pour faire parvenir leurs repréfen- 
tations au pied du trône. Louis XIV ne 
s’en tint pas là; SC quelque années après , 
profitant de la terreur que fes armes ré- 
pandoient au-dehors , pour gouverner 
plus impéiicufement au-dedans , il or- 
donna que fes lois fuffent enregiftrées pu- 
rement bi fimplement fans modification. 
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fans reftriftion , fans claufe qui en puflent 
furfeoir ou empêcher la pleine & entière 
exécution. 

Tel fut le fort de la puiflance que les 
grands & le parlement avoient affe&ée : 
il étoit inévitable , puifqu’ils n’avoient 
jamais proportionné leurs entreprifes à 
leurs forces , que voulant tous s’a- 
grandir les uns aux dépens des autres , 
ils avoient tous contribué à fe perdre mu* 
tuellement. Pendant un règne très long, 
Louis XIV a vu s'élever une nouvelle 
génération qui a laifle fes mœurs à fes 
defcendans. Les grands , le clergé , le 
peuple , tous n’ont eu que les mêmes 
idées. A l’avénement de Louis XV au 
. trône , le parlement a recouvré le droit 
de délibérer fur les lois avant que de les 
enregiftrer , nuis c’eft à condition de 
toujours obéir : un droit qu'on a perdu 
& qu’on peut reperdre , eft un droit dont 
on ne jouit que précairement. La régence 
mit le dernier fceau à notre avililîemenr. 
On ne crut plus à la probité. L’argent 
& les voluptés les plus fales parurent le 
, fouverain bien. 

* \ " 


Digitized by Google 



sur l’Hist. de France. L . VIII. 229 

' i - . } -* '.il 7 * * * 1 * • .* «- ‘ » 


• /i * 

CHAPITRE V 1 1, 

Conclujîon de cet ouvrage . 

. * • -* • *-';•* * • j 

. « . 

P Eut-on étudier notre hiftoire , & 
ne pas voir que nos pères furent à peine 
établis dans !*e$ Gaules, qu'ils négligèrent 
toutes les précautions néceffiires pour 
empêcher qu’une partie de la fociété 
n’augmentât fes richeffes 8c fa puiffanGe 
aux dépens des autres ? Tourmentés par 
leur avarice ÔC leur ambition , jamais les 
différens ordres de l’état ne fe font de- 
mandé quel étoit l’objet , quelle étoit la 
fin de la fociété ; SUi on en excepte le 
règne trop court de Charlemagne , ja- 
mais les François n’ont recherché par 
quelles lois la nature ordonne aux hom- 
mes de faire leur bonheur. Jamais même 
en voulant opprimer les autres , un or- 
dre n’a pu fe prefcrire une condition 
confiante. De- là les efforts toujours im- 
puiffans, une politique toujours incertai- 
ne , nul intérêt confiant, nul cara&ére, 
nulles mœurs fixes ; de-là des révolu- 
tions continuelles dont notre hiftoire ce- 
pendant ne parle jamais : ÔC toujours gou- 
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vernés au hafard par les événemens & 
les partions, nous nous femmes accoutu- 
més à n’avoir aucun refpeét pour les 
lois. 

Qui pourroit prédire le fort qui attend 
notre nation ? Notre fîècle fe glorifie de 
de fes lumières : la philofophie, dit-on, 
fait tous les jours des progrès confidéra- 
bles , & nous regardons avec dédain 
l’ignorance de nos pères ; mais cette philo- 
fophie 8c ces lumières dont nous fem- 
mes fi fiers , nous éclairent-elles fur nos 
devoirs d’hommes & de citoyens? Quand 
quelques philofophes bien différens des 
fophiftes qui nous trompent , & qui 
croient que toute la fagelfe confifte à 
n’avoir aucune religion , nous montre- 
roient les vérités morales , qnel en feroit 
l’effet ? Les lumières viennent trop tard 
quand les mœurs font corrompues. L’a- 
mour de la vérité aura-t-il plus de force 
que nos pallions ? Nous pouvons ouvrir 
les yeux 8t voir les écueils contre lef- 
quels nous avons échoué ; nous pou- 
vons voir flotter autour de ces écueils 
les débris de notre naufrage ; mais quelle 
relfource nous refte - t - il pour le ré- 
parer ? 

Sans douter qu’en s’inftruifant de leurs 
devoirs dans l’hiftoire , nos rois peuvent 
fe convaincre fans peine qu’ils n'ont rien 
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gagné à féparer leurs intérêts de ceux de 
la aation, &, à fe regarder plutôt comme 
les maîtres d’ua fief que comme les 
magiftrats d’une grande fociété , il eit 
aifé d’appercevoir qu’en détruifant les 
états- généraux pour y fubftituer une adr 
miniftration arbitraire , Charles- le-Sage 
a été l’auteur de tous les maux qui onr 
depuis affligé la monarchie ; il eil aifé 
de démontrer que le rétablilTement de 
ces états , non pas tels qu’ils ont été, 
mais tels qu’ils auroient dû être , eft feul 
capable de nous donner les vertus qui 
nous font étrangères , & fans lefquelles 
un royaume attend dans une étemelle 
langueur le moment de fa deftruêiion. 
Mais viendra-t-il parmi nous un nou- 
veau Charlemagne ? On doit le defirer., 
mais on ne peut l’efpérer. 

Un prince philofophe pourroit triom- 
pher de fes paflions & juger combien il 
lui importe de gêner celles de fes fuccef- 
feurs ; il feroit fans doute le bien qu'il 
appercevroit ; mais qqand la philofophie 
fera-t-elle afflfe fur te trône ? On l’écarte 
avec dédain du berceau des enfans des 
rois ; on ne permet pas que la vérité 
inftruife leur première jeuneffe. Le pré- 
jugé , l’erreur ôt le menfonge tes entou- 
rent , ÔC on ne leur apprend qu’à être 
les maîtres de leurs fujets & les efclaves 
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de leurs ittinîftres. Quand un monarque 
£j-appé parle hafardd’un irait de lumière, 
connoîtroit fon devoir , feroit-il libre de 
le faire ? On l’a élevé de façon qu’il ne 
peut rien , tandis que fon nom peut tout. 
Comment pourrait* il vaincre tous les 
ob&acles que lui oppoferoiént des hom- 
mes inrérefles à conferver le gouverne- 
ment tel qu’il eft à préfent ? Qu’on voye 
cette foule innombrable d’hommes qui 
profitent des vices du gouvernement pour 
s’enrichir des dépouilles de la nation ÔC 
fe charger des honneurs qu’ils avilirent ; 

on l’ofe , qu’on efpère un nouveau 
Charlemagne. N 'avons- nous pas vu de 
nos jours les gens de finance s’alarmer au 
nom feul d’états provinciaux , fe liguer 
contre le bien public , ôt empêcher que 
le minirtère n’ait mis toutes les provinces 
en pays d’état (i) ? 

Lepafle doit nous inftruîre de l'avenir ; 
& puifqu’oo a vu trois ou quatre princes 
dans toute l’hiftoire qui ont donné vo- 
lontairement des bornes à leur autorité 

E our la rendre plus ferme 8t plus dura- 
!e , il n’eftpas impoflîble que cet événe- 
ment fe renouvelle parmi nous ; mais il 
feroit infenfé de l’attendre avec noncha- 
lance. Il peut 5c il doit néceflairement 
arriver dans . la fuite des temps que le 
royaume fe trouve dans une telle confu- 

fion , 


» 
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Con , que le gouvernement foit forcé 
de recourir à la pratique oubliée des 
états-généraux , comme on y recourut 
fous les fils de Henri 11. Mais fi la na- 
tion elle<-même, n’eft pas en état , par 
fon amour pour la liberté & par fes 
lumières politiques , de profiter de cet 
événement , ces nouveaux états ne pro- 
duiront pas un effet plus falutairè que 
les états d’Orléans & de Blois ; ils ne 
remédieront . point, aux maux préfens , 
St ne feront rien efpérer d’avantageux 
pour l'avenir. 

Les grandes nations ne fe conduifent 
jamais par réflexion. Elles font mues, 
pouflees , retenues ou agitées par une 
forte d’intérêt qui n’eft que le réfultat 
des habitudes qu’elles ont contraéfées. 
Ce cara&ère national eft d’un poids qui 
entraîne tout ; 8t quand une fois le temps 
l’a formé , il eft d’autant plus difficile qu’il 
fouffre quelque altération effemielle , 
qu’il eft très-rare qu’il furvienne desévéne- 
mens affez importans pour ébranler à la 
fois toute la mafle des citoyens . Ôt lui 
donner avec un nouvel intérêt général , 
une nouvelle façon de voir & de penfer. 
On a vu de petites républiques prendre 
en un jour un nouveau caraûère &. un 
nouveau gouvernement ; mais au milieu 
même des agitations violentes qui feny- 
Tome lf , V 
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bloienî annoncer de grands changemens 
dans les grandes nations , les peuples ont 
toujours confervéle fond de leur premier 
caraéfère ; 6t en fe calmant , ils en font 
toujours revenus à leur première manière 
de fe gouverner, tin voulant corriger les 
abus dont ils fe plaignent , ils relient 
opiniâtrement attachés aux principes qui 
les ont fait naître & qui les entretiendront. 
De cette réflexion , quel augure faut- 
il donc tirer du fort qui attend notre 
nation ? 

Examinez le cr.ra&ère de la nation 
Françoife , 6c jugez de la réfîftance qu’il 
peut apporter au gouvernement. Les 
vices que la mollcffe , le luxe , l’avarice, 
&C une ambition fervile ont fait contrac- 
ter aux François depuis le règne de 
Louis XIII , ont tellement affadie leur 
?.me, qu’ayant encore affez de raifon 
pour craindre le defpotifme , ils n’ont 
plus allez de courage pour aimer la li- 
berté. Nous avons vu, il n'y a pas 
long- temps , une forte de fermentation 
dans les efpri'ts. .Nous avons vu qu’en 
fe plaignant , on étoit alarmé de fes 
plaintes ; on regardoit les murmures 
comme un défordre plus dangereux nue 
lêmal qui les occaiîonnoir, 8c on craignoit 
qu’ils n’indifpofaffent contre le gouverne- 
ment , 8c n’en dérangeallcnt les relions. 
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Plus cette crainte eft vaine & puérile , 
plus il eft fûr que nous avons un carac- 
tère conforme à notre gouvernement , 
&. que nous ne portons en nous mêmes 
aucun principe de révolution (2). 

Tant qu’il y a dans un état difterens 
ordres qui fe craignent , qui fe refpec- 
tent qui fe balancent , on peut calculer 
leurs forces 2>C prévoir l’effet de leur riva- 
lité ; mais quand tout équilibre eft rom- 
pu qu’une puiffance fupérieure a 
détruit toutes les autres , où la politique 
la plus pénétrante pourroit-elle découvrir 
le germe d’une nouvelle conftitution ? 
Dès qu’une puiftance eft parvenue dans 
l’état à n’éprouver aucune contradiâion , 
elle doit nécelîairement accroître fes for- 


ces , parce qu’on lui pardonne tout ce 
qui n'excite pas le défefpoir , & que 
pour réunir dans fes projets , elle n’a 
jamais befoin de recourir à ces violences 


atroces qui irritent Si foulèvent à la fois 
,rous les efprits. 

Si un philofophe de nos jours avoi* 
fait ces réflexions , auroit-il dit qu’il fe 
défie de tout ce que les écrivains politi- 
ques ont dit fur les caufes de la profpé- 
rité ou du malheur des fociétés ? Uau- 


roit craint de fe compromettre en leur 
demandant que, pour jitftifier leurs re- 
marques fur le pafte , iis tira fient l’ho* 

V ij 
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rocofpe des états qui exiftent a&uelle- 
ment en Europe. Sans doute on peut 
prédire des malheurs aux états mal confti- 
tués i & (i on ne peut dire fous quelle 
forte de calamité ils fuccomberont , 
c’ert qu’ils portent en eux-mêmes plu- 
sieurs principes de décadence que des 
événcméns ou des hafards étrangers peu- 
vent développer plus tôt ou plus tard. 
En examinant la ütuation de la FranCe 
à la fin des règnes de Henri II ôt de 
Henri IV , on devoit prédire des défor- 
dres ; mais pour prévoir quels feroient 
ces défordres , il auroit fallu connoître 
une chofe étrangère au gouvernemenr , 
c’eft-à-dire , le caraâère, le génie Scies 
talens des perfonnes qui abusèrent des 
vices de l'état pour letroubler. A la place 
des Guifes , des Coodé & des Coligny , 
fuppofez, fous les fils de Henri VIII, les 
hommes qui agitèrent la minorité de 
Louis XIII ; vous verrez des défoTdres , 
mais d’une autre nature que ceux qui fail- 
lirent à faire perdre la couronne à la 
maifon de Hugues Capet. Faites renaître 
fous LouisXIll des ambitieux d’un génie 
vafte & profond ; St vous verrez renou- 
veler les projets 6c les malheurs de la 
ligue. ... 

Parcourons les différées ordres de l’état ; 
tout n’indique-t-il pas que le clergé forme 


Digitized by Google 



sur l’Hist. de France L. VIII. 237 
un corps dont le cara&ère particulier eft 
plus propre à fixer qu’à changer les prin- 
cipes a&uels du gouvernement. Il y a 
long- temps qu’il a féparé fes intérêts de 
ceux de la nation ; St quand il défend 
fes immunités , il a recours à des raf- 
fonnemens théologiques qui ne font point 
applicables à l'état des autres citoyens. 
L’églife eft riche , mais c’eft le roi qui 
difpofe de la plus grande partie de fes 
richelîes , & qui les diftribue à fon gré 
à des hommes nés fans fortune , & d'au- 
tant plus avides, que l’avarice a décidé de 
leur vocation. De-là cet efprit fervile 
qui n’eft que trop commun dans les ecclé- 
fiaftiques. Appelés dans les états parti- 
culiers de quelques provinces pour en dé* 
fendre les droits , ils les trahirent pour 
mériter les faveurs de la cour. A l’efprit 
de la religion qui élève l’ame & qui fait 
aimer l’ordre Ôî. la juftice, le clergé a 
fubftitué je ne fais quel efprit de mona- 
chifme qui n’infpire qu’une bafteffe ftupide 
dans les fentimens. il aime le pouvoir 
arbitraire , parce qu’il eft plus aifé de 
circonvenir un prince ÔC de le gouverner, 
que de tromper une nation libre que fa 
liberté éclaire &. fait penfer. Ce penchant 
pour le pouvoir arbitraire eft tel que pou- 
vant , que devant même ne pas ei on- 
noître dans l’ordre de la religion un 
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gouvernement monarchique, il fe préci- 
pite cependant avec ardeur fous le joug 
de la cour de Rome qui , lui préfente des 
honneurs inutiles , bc qui ne peut lui ac- 
corder aujourd’hui qu’une prote&ion in- 
fru&ucufe. Pour jouir en quelque forte 
d’un pouvoir arbitraire dans fon diocèfe, 
chaque évêque néglige autant les conci- 
les généraux , que le pape des craint : 
cependant ces affemblées œcuméniques, 
font dans l’ordre de l’églife çe que les 
états-généraux font dans l’ordre politi- 
que. Plus le clergé de France a eu de 
peine à conferver quelques-unes de fes 
immunités , tandis que le refte de la nation 
perdoit les tiennes , plus il a flatté le 
gouvernement pour mériter quelque fa- 
veur. L’habitude de cette politique eft 
contra&ée ; elle fubfiftera vraifemblable- 
ment ; bi plus les eccléllafliques crain- 
dront de perdre leur fortune , plus ils fe 
Confirmeront dans leurs principes. 

A l’ancienne politique qu’avoient les 
grands de s’emparer de la puifiance du 
prince & de l’exercer fous fon nom , 
ils ont fubfiitué depuis long-temps une 
autre manière de faire fortune : c’eft de 
devenir courtifans ; & ils ont communi- 
qué leur efprit à cette nobleffe nom- 
breufe qui n’approche point du prince, 
qui vit dans les provinces , ou qui oc- 
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cupe les emplois fübalrernes dans les 
troupes , & qui croit qu’il eft de fa dignité 
d’emprunter le langage & les fentimens 
des grands. L’obéiflance aveugle à la- 
quelle on accoutunle les gens de guerre 
contre les ennemis de l’Etat , les prépare 
à exécuter pendant la paix tout ce qu'on 
leur ordonne contre les citoyens. Ces 
inftrumens les plusdangereux du pouvoir 
arbitraire fe glorifient des commiflions 
cxtraordinâiresdontonles charge, croient 
participer à l’autorité dont iis ne font 
que les inftrumens , & s’élever au deflus 
de ceux qu’ils ont confternés. 

Les grands font pevfuadés qu’il leur 
importe d’avoir un maître abfolu. Pour 
quelques mortifications qu’ils efiuycnt à 
la cour , leur vanité acquiert des com- 
plaifans , des flatteurs & des protégés ; 
ils fe font craindre , & commettent im- 
punément des injuftices. Pour piller le 
prince , leur avarice demande qu’il foit 
le maître de la fortune de tous les ci- 
toyens ; & ils ne voient point que Iqs 
bienfaits de la cour ont plus appauvri 
de grandes maifons qu’ils n’en ont en- 
richi. Enfin , ils ne doutent point que 
leur dignité ne tienne au pouvoir abfolu, 
& ils craignent qu'un gouvernement 
libre ne les rapprochât ti’une clafTe qui 
'leur eït inférieure , & ne les confondît 
avec elle. 
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} Erreur groflière ! Dans tout gouverne- 
ment libre où il y a , comme en Suède 
&. en Angleterre , un prince héréditaire 
dont la maifon ades prérogatives particu- 
lières fur toutes les autres familles , la 
nobleffe aura toujours de grands avan- 
tages , &. fon fort fera aflùré. Les feig- 
neurs Anglois Si Suédois , aufli jaloux 
que les nôtres des droits ÔC des privilèges 
de leur naiflance & de leur dignité , 
ne jouiftent-ils pas d’une fortune plus 
avantageufe que les feigneurs François ? 
& cette fortune établie fur la conftitution 
de l’Etat , & non fur la volonté incons- 
tante du prince, n’eft-elle pas plus folide ? 
Pour fe défabufer de fon erreur, notre 
grande noblefle n’auroit qu’à comparer 
fon état a&uel avec celui defes ancêtres ? 
elle verroit qu’à mefure que la monar- 
chie eft devenue plus abfolue , Ces gran- 
deurs fe font diminuées , & pour ainfi 
dire , anéanties , elle verroit que plus 
on approche du defpotifme ; plus tous 
les rangs fe confondent aux yeux du 
prince. Il eft de la nature du defpotifme 
de tout avilir ; il voit les objets de trop 
loin & de trop haut pour appercevoir 
entre eux quelque différence : qu’on me 
cite en effet un état defpotique où la 
noblelfe du fang n’ait pas enfin été dé- 
truite , 
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truite , ôc n ait pas du moins perdu * 
tous les âvabtagesi 4, ' ‘ r ' r; 4 . 1 

V A ,es grands , depuis lï 

regfte de Charles VI , ont rendu le prince 
plus puiffant , il s'eft fervi contfammem 
de cette 'puitfance pour diminuer. Kur- 
fortune, leur crédit & leur çonfidératiom 
Apres -avoir* travaille à, augmenter' h 
prérogative royale . les grands ont été 
éloignes de l’adminifiration des affaires 
On leur a laiffé de vains titres qui l es ’ ' 
divifent entre eux , on a fupprimé les 
charges qurdonnoient une grande au- 
tonte , ÔC lés placés , par. leur nature: les- 
plus importantes, n’ont aujourd’hui de 
pouvoir réel qü’autant que celui qui l.cs ' 
occupe a de crédit. Depuis Henri IV 
nos rois n’ont affocié à leur pouvoi^ 
S ue des hommes qu'ils ne pouvoient 
jamais craindre , ôç qui retomboient 
dans le néant , fi le prince ceffoit d’en 
faire les organes de fa volomé , & de 
leur prêter fon nom. Pour recouvrer du 
pouvoir , les grands ont été obligés d’am. 
bidonner. des places que leur vanité de'. ’ 
daignoit autrefois ; & ils ne les ont obte- 
nues , que parce qu’ils ne font pas plus 
redoutables que les perfonnes auxquelles 
ils ont fuccede. 

Quoi qu’il en foit , la fortune a&ueffjn 
ces grands , leur manière de penfer Sr 

Tome IV. ^ ’ 
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l’influence qu’elle a fur toute la nation , 
font autant d’obftacles à une ( 3 ) révolu- 
tion ; 6 c il faudrait un concours de cir- 
conftances d’autant plus extraordinaires 
pour changer l’efprit national , que Ip 
tiers-état n’eft rien en France, parce^que 
perfonne n’y veut être compïis, 1 out 
bourgeois ne fonge , parmi nous , qu â 
fe tirer de fa fituation 5t à acheter des 
offices qui donnent la noblelîe ; ©t des- 
qu’il en effc revêtu , il ne fe regarde 
plus comme faifant partie de la com- 
mune. Le peuple n’eft en effet que cette 
populace fans crédit, fans connderation , 
fans fortune , qui ne peut rien par elle- 


même. , . 

Le parlement e(l le feul corps qui pour- 
rait mettre quelques entraves au pouvoir 
arbitraire. Obligé par fon propre interet 
de faire encore entendre quelquefois le 
nom des lois , la nation lui doit : 1 avan- 
tage d'avoir confervé ce mot , «. voua 
tout ; car cette compagnie n’a pas la 
puilTance néceffaire pour empecher que 
les lois qu’elle réclame par intervalles ne 
foienttous les jours violées. Que devons- 
nous attendre de fon zèle pour le bien 
public ? il eft important de le lavoir : 
ç’eft à l’erreur d’avoir cru le parlement 
capable d’empêcher l’oppreihon ÔC de 
défendre nos droits , que nous devons 
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en partie l’indifférence avec laquelle nous 
avons vu la ruine de nos états-généraux 
& la décadence de nos privilèges. 

Jamais les remontrances n’ont été plus 
fréquentes que de nos jours : quel mal 
ont-elles empêché ? Dans cent occafions 
différentes, Monluc, dont j’ai déjà parlé , 
auroit pu renouveller les reproches qu’il 
faifoit autrefois au parlement. En repre- 
nant quelque crédit , la magiftrature n’a , 
point fongé aux intérêts de la nation ; 
elle n'a été occupée que de fes pro- 
pres prérogatives. Pour juger du bien que 
le droit d’enregiftrement peut produire à 
l’avenir , il faut examiner celui qu'il a 
fait par le parte. Depuis cinquante-deux 
ans que le parlement a recouvré la per- 
miffion de délibérer avant que d’enre- 
girtrer , les lois ont- elles été moins flot - 
tantes , moins incertaines , moins dures, 
moins arbitraires qu’elles ne l’ont été pen- 
dant le temps que Louis XIV avoit réduit 
l'enregiflrement à une vaine formalité ? 
Si le parlement a pu faire le bien pour- 
quoi ne l’a-t-il pas fait ? S’it lui étoit 
impofîîble de le faire , pourquoi n’aver- 
tilîoit-il pas la nation de chercher un 
autre protcékur ? Si fon droit de modi- 
fier & de rejeter les lois qui lui parodient 
injufles n’eft qu'une chimère , pourquoi 
y eft-ii ridiculement attaché ? Si ce droit 
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eft quelque chofe de réel , pourquoi la 

nation n’en tire-t-elle aucun avantage ? 

Une expérience de plufieurs fiècles n’a 
point été capable d’éclairer le parlement 
xur fa fituation & fes intérêts. A peine 
a-t-il réulfi à donner quelque alarme 
ou quelque inquiétude à des miniftres 
timides fcc afiez maladroits pour être 
embarrafles de leur pouvoir , qu’il a 
cru que le moment étoit arrivé de faire 
valoir fes anciennes prétentions , & de 
devenir cet ancien champ de Mars ÔC 
de Mai qui ne formoit qu’une feule 
puiflance avec le roi. Pour fe rendre 
plus confidérable, il a enfin adopté l’idée 
qu'il avoit jufques-là rejetée , de l’unité 
du parlement. Mais cette démarche étoit 
fa u fie , parce que tous ces parlemens 
répandus dans le royaume , ne pou- 
voient pas fe conduire par un feul 8C 
même efprit. Quand toutes leurs démar- 
ches auroient été parfaitement égales 
& uniformes , leurs forces n’auroient 
point encore pu contrebalancer celles 
du roi. Le parlement de Paris ne de- 
voir s’aflocier les parlemens de province 
que pour fe rendre plus sûr de l'ap- 
probation du public ; ce n étoit qu’en 
l’intérefiaat à fa caufe , qu’il pouvoit 
fe rendre puiflant : c’eft l’opinion publi- 
que qui feule eft capable d’impofer à ua 
gouvernement. 
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Quelque efpérance que le parlement 
de Paris eût conçue de fon alliance avec 
les parlemens de province , il n’a pu 
y facrifier les préjugés anciens de fa 
vanité. Craignant de perdre de fa gran- 
deur par le fyftême de Tunité , 8t que 
des magiftrats de province ne fortifient 
des bornes de la fubordination , il n'a 
pas manqué de faifir la première oc- 
cafion de les humilier , & de les aver- 
tir qu’il étoit eflentiellement & privative- 
ment la cour des pairs. Cette préten- . 
tion puérile n’a pas feulement rompu 
la ligue nouvelle ôt fragile des magif- 
trats ; tout le public en a été révolté. 
On a vu que la première clafle du parle- 
ment ne fongeoit qu’à fes intérêts , & 
y fongeoit d’une manière trop groflîère 
& trop peu habile pour qu’elle pût 
faire le bien public. On a commencé 
à n'être plus la dupe de fes intentions ; 
& toute illufion a enfin celle , quand on 
a vu qu’elle abandonnoit le foin de fa 
propre exiftence , en laillant accabler 
les parlemens de Pau & de Rennes. 
Cette conduite du par ement de Paris 
a dévoilé à tous les yeux fa foiblelle 
ÔC fa corruption ; & quelle confiance 
pourroit-on déformais donner à une 
compagnie ou foible ou corrompue , 
qui a permis qu'on s’eflayà r fur d'au- 

X iij 
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très à !a détruire (4) elle- même ? On 
a appris que les cours fouveraines n’ont 
qu’une exigence précaire ; & bien loin 
que le foible crédit qui refte au parle- 
ment puiffe être le principe d’une ré- 
forme heureufe dans le gouvernement , 
il elt vraifemblable qu’il ne fervira qu’à ' 
écrafcr la narion &. empêcher le réta- 
blilTement des états-généraux. Le miniftre 
lui permettra des remontrances , des 
repréfenrations , des chambres allem- 
blées , êc de jouer à la madame , qu’on 
me permette cette expreffion ridicule , 
pour empêcher que le public ne s’ap- 
perçoive qu’il abefoin de proreâeurplus 
puiffant & plus intelligent. 

A moins d’un de ces événemens donc 
on rencontre quelques exemples dans 
l’hiftoire , &. qui remuent avec afiez 
de force une nation pour lui faire per- 
dre fes préjugés 8t lui donner un carac- 
tère nouveau , la France , qui devroit 
renfermer un des peuples les plus heu- 
reux de la terie , tombera dans un état 
de dépérifTement , de misère &. de lan- 
gueur , où tombe enfin toute fociété 
qui empêché les citoyens de s’intércffer 
à la chofe publique. La liberté eft né- 
ceflaire aux hommes , parce qu’ils font 
déferres intelîigcns ^ dès qu’ils en font 
privés , ils ne confervent ni courage ni 
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induftrie , & la, fociété compofée d’au- 
tomates doit périr , . fi elle eft atta- 
quée par ,des ennemis qui foient des 

hommes. • # . . 

Me cherchons point ici ce que la 
France - doit redouter de la part de fes 
voifins ; n’examinons point fi les enne- 
mis ont un gouvernement plus (âge 
qu’elle. Cette difeuflion m’entraîneroic 
trop loin. Bornons - nous à la recher- 
che des dangers domeitiques dont elle 
eft menacée ; &. en jetant les yeux fur 
un peuple voilin , il me femble que 
nous pouvons juger du fort qui nous 
aîtjend. Les Efpagnols avaient autrefois 
tout ce qu’il faut pour rendre une nation 
floriffant e ; : : -a va nt qu'ils fullcnt accables 
fous unevpttiffance arbitraire , ils ont 
fait de grandes chofes ; èi s’ils avoient 
eu l’art d'affermir les principes de leur 
liberté , ils feroient aujourd’hui heu- 
reux. Mais le pouvoir du roi étant par- 
venu à s’accroître au point de ne trou- 
ver aucun obftacle , l’état a été facri- 
fié , comme il devoit l’être , aux paf* 
fions du monarque ôc de fes miniftres. 
Les Efpagnols avilis St dégradés ont 
perdu leur génie , leurs taiens , leur 
courage 8c leur aâivité , &. ont cher* 
ché le bonheur qui les fuyoit , dans 
leur parelfe leur indolence. Les pro- 

X iv- 
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vinces font devenues des déferts , les 
hommes ont cefle d’être citoyens ; ÔC 
malgré les vaftes pofleflions du roi d’Ef*' 
pagne , il a aujourd’hui moins de for-v 
ces que n’en avoient autrefois ces pe- 
tits rois d'Arragon , de Grenade , de 
Caftille, de Léon, de Murcie ÔCc. quand 
le gouvernement étoit encore propre à 
donner du refTort à l’ame des fujets. 
Au commencement de ce fiècle , l’Ef- 
pagne , qui avoir été la terreur de l’Eu- 
rope , n’a pas été en état de défendre 
par les propres forces le roi qu’elle 
s’étoit donné : elle a perdu les pro- 
vinces qu'elle poffédoit en Italie ÔC 
dans les Pays - Bas ; & fi fa pofition 
topographique l’expofoit aux incurfions 
de fes ennemis , ne feroit elle pas dé- • 
membrée ? 

La France n'offre déjà plus que le 
fpeftacle effrayant d’une multitude de 
rpercenaires dont elle ne peut payer les 
fervices à leur gré , 8t qui la ferviront 
mal. Qu’on ne foit pas furpris que des 
hommes qui ne peuvent être citoyens , 
préfèrent leurs intérêts à ceux de la 
patrie. On voit déjà parmi nous l’em- 
preinte fatale du defpotifme , non pas 
de ce defpotifme terrible qui s’abreuve 
de fang & répand la conflernation par- 
tout : nos mœurs amollies ne le permct- 
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tent pas ; mais de ce defpotifme qui 
établit par-tout la mifère & PindigéScé’, 
qui porte par-tout le découragement , 
la .corruption , la baflefle St l’efpfit de 
fervirude , fymprômes certains d’une 
décadence , & avant-coureurs d’une 
ruine inévitable , quand il fe préfen- 
tera un ennemi redoutable fur fes fron- 

• \ ■* ■ * » V . - 

tieres. 


Fin du livre huitième . 
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REMARQUES 


E T 

PREUVES 

Des obfervations fur l'Hiftoire de France. 



LIVRE SEPTIÈME. 

: —— ‘tiT i T 

CHAPITRE P REM I E R 


V, 


(i> V oyez le dernier chapitre du qua- 
trième livre. 


(2) J’ai fait connoîrre cette fituation 
dans le quatrième chapitre du livre pré- 
cédent. 


(3) Louis , duc d’Orléans , & frère de 
Charles V , avoir époufé Valentine Vif- 
conti , & fœur héritière du dernier duc de 


ce nom , qui régna fur Milan. François 
Sforce , qui avoit époufé une bâtarde de 
ce prince , s’empara de cette fucceflïon ; 
& fes defeendans en jouitfoient encore , 
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quand !e duc d’Orléans fuccéda à Char- 
les VIII. 

(4;. Voyez le cinquième chapitre du 
livre quatrième. 


C H A P I T R E . I J. 

(0 C ES fentimens commencèrent à 
paroître dans les états que Louis XI tint 
à Fours en 1467. L’objet principal de ces 
états étoit de favoir quel appanage on 
feroit à Charles , frère du roi , ÔC fur- 
tout de ne lui pas donner la Normandie. 
Voici de quelle façon s'expriment les 
gens des trois états : « Quand lefdites 
» offres feront faites à mon dit fieur 
» Charles , où il ne s’en voudra con<- 
» tenter , mais voudroit attenter aucune 
» chofe , dont guerre , qucftion ou dé* 
» baft: puft advenir au préjudice du roy 
» ou du royaume , ils font tous délibé- 
» rez & fermes de fervir le roy en cette 
» querelle à l’encontre de mon dit fieur 
» Charles , ôi de tous autres qui en ce 
» le voudroienr porter & foutcnir : ÔC 
» dès à préfent pour lors , ÔC dès lors 
» pour maintenant les dits des trois eftars,' 
» pour ce qu’ils ne Ce peuvent pas fi fou- 
w vent raffembler , accordent , confen- 
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» tent & promettent de ainfî le faire & 
» de venir au mandement du roy , le 
» fuivre & le fervir en tout ce qu’il vou- 
» dra commander &. ordonner fur ce. 

» Outre plus ont conclu lefdits eftats, 
» 8t font fermes ÔC déterminés , que fi 
» mon dit fieur Charles , le duc de Bre- 
» tagne ou autres faifoient guerre au 
» roy noftre fouverain feigneur , ou 
» qu’ils eufient traité ou adhérence avec 
» les ennemis , ou ceux du royaume , 
» ou leurs adhérens , que le roy doit 
» procéder contre ceux qui le feroient.... 
» Ft dès maintenant pour lors > 8t dès 
» lors pour maintenant , toutes les fois 
» que lefdits cas écherroienr , iceux 
» eftats ont accordé & confenti, accor- 
» dent & confentent que le roy fans 
» attendre autre aflemblée de congréga- 
» tion des eftats , pour ce que aifément 
» ils ne fe peuvent pas afiembler , y 
» puifte procéder à faire tout ce que 
» ordre de droit & de juftice , St les 
» ftaruts St ordonnances du royaume le 
» portent ». Regifire des états tenus à 
Tours en 1467 , par Jean le Prevoft , 
greffier des é.ats. Cette pièce fe trouve 
dans le Cérémonial françois , par MM. 
Godefroy , tome 2 , page 277 . 

(2) Ce qui fe pafla aux états tenus à 
Tours, en 1483, fous Charles VIII , - 
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eft une preuve que la nation étoit alors 
perfuadee que l’autorité des princes ÔC 
des grands étoit une partie effentielle de 
notre gouvernement ôc de notre droit 
public. Voyez la relation de Jean Maf- 
felin, official de l’archevêque de Rouen, 
& l'un des députés de la province de 
Normandie ; cette pièce fe trouve dans 
le Traité de la majorité de nos rois , par 
M. Du Puy , page 233. 

La délibération paffa en cette forte : 
» Nous déclarâmes en premier lieu , ÔC 
» fifmes des proteft^tions , qu’bn l’élec- 
» tion de ce confeil ( du roy ) nous ne 
» prétendions en aucune maniéré préju- 
)) dicier à l’autorité ôc aux prérogatives 
» des princes , ÔC que noftre intention 
» eftoit que chacun d’eux confervaft 
>» fon rang , fa dignité ÔC Ton pouvoir , 
» puifque par leur bonté ÔC bienveillan- 
* ce nous avons la liberté toute entière 
» de parler ÔC de traiter des affaires. En 
» fécond lieu , que nous ne donnions 
» nos fuffrages que par forme d’avis ÔC 
» de confeil , & non pas comme une 
» dëcifion fixe ôc arrertée. 

» L’évefque de Chaâlons dit que les 
» princes ne dévoient pas juger que ce 
» fuft chofe indécente ÔC indigne de leur, 
» qualité , d’admettre quelques-uns du 
» du corps des eftats dans le confeil dt| 
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w roy ; vu qu’entre les députez , il y 
» avoit des perfonnes de très grand mé- 
» rite & fçavoir , capables de foutenir 
» avec honneur cette dignité ; 8t bien 
» que le farte 5i l’apparence extérieure 
» leur manquait , auffi bien que la gran- 
» de autorité, cet honneur pourtant ne 
» leur pouvoit eftre dénié , puifqu’il 
» étoit dû à leurs verrus ÔC mérite n. 

Les députés dont parle l’évêque de 
Châlons , ne confervèrenr pas long- 
temps leur intégrité. » Tous ceux qui 
» feinbloient avoir le plus d’autorité , 
» furent vivement tentez , & plufieurs 
» furent facilement corrompus , foit en 
» déférant aux prières de leurs amis , 
» ou en cédant au crédit 8t à l’autorité 
» de ceux qui les prient , pour s’acqué- 
» rir leur faveur ôt bonnes grâces. Mais 
» ils furent principalement attirés par les 
»> vaines promettes qu’on leur faifoit. 
» Et certainement elles furent vaines au 
» regard de plufieurs , d’autant que le 
>i nombre fut petit de ceux qui furent 
» récompenfés par dons de pendons ou 
» offices, qui peut-être fe trouvèrent 
» de moindre valeur qu’ils ne l’avoient 
» efpéré. Il y en eut auffi plufieurs qui 
» fe lailTerent emporter par leur ambi- 
» tion aveugle fit par leur avarice ; 8c 
» dans les délibérations l’on ne voyoit 
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» aucune vérité ni fincériré. Et la faute 
» de ces perfonnes eft d’autant plus 
» grande ÔC conlidérabie , qu’ils eftoienc 
>p les plus relevez en dignité ôc autorité 
» entre les députez. 

» Il eft certain que les longues ÔC 
» odieufes difputes touchant l’établiffe- 
» ment de ce confeil , étoient devenues 
» très-ennuyeufes , Ôc que les fuffrages 
» de ceux qui favorifoient ce premier 
» confeil , les prières , les réprimandes 
» ÔC les menaces de plufieurs avoient 
x> rendu prefque immobiles les autres 
» qui difoient leur avis avec plus de vé- 
» rite ÔC de franchife ; ÔC il en reftoit 
» très-peu qui portaient cette affaire 
» avec foin Ôc affe&ion ; ôc s’étant en- 
» tierement relâchez , ils l’abandonne- 
» rent fans fe plus foucier de l’iffue 
»> qu’elle auroit ». 

J’ai déjà parlé de ces états de 1483 ; 
mais j’ai cru qu’on ne feroit pas fâché de 
trouver encore ici quelques autorités qui 
fçrviront de preuve à ce que j’ai dit , ÔC 
qui font connoître le génie ôc le carac- 
tère de notre nation dans une circonf- 
tance très-critique. Si l’on voir d’un côté 
un peuple las de fa liberté , ÔC prêt à fe 
vendre , n’apperçoit- on pas de l’autre 
combien l’autorité que les grands affec- 
tent eft mal affermie ?. Leurs divifiona 

••V ‘ K * 
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préparent leur Chütë le triomphe de 
la puiffànce rôya!è< " l '• 

(3) » Je ne veux pas oublier à' vous 
» dire une chofe que faifoit le roy voftre 
» ‘grand pere , qu’il hii cohfervoit tou- 
» tes' provinces à fa dévotion : c’eftoit 
» : qu’iî avoit le nom de tous ceux qui 
>r>efroient de maifon dans les provinces, 

» autres qui' avoient autorité parmi 
>> la noblelfe 8C du clergé , des villes 8c 
» du peuple , & pour les contenter , ôC 
» qu'ils tinflent la main à ce que tout ; 
» tuftà fa dévotion , &C pour eftre averti 
» de tout ce qui fe remuoit dedans les 
»» dites provinces , foit en général , ou 
» en particulier , parmi les maifons pri- 
» vées , ou villes , ou parmi le clergé , 

» il mettoit peine d'en contenter parmi 
» toutes les provinces, une douzaine , 

» ou plus ou moins , de ceuxvqui ont 
» plus de moyen dans le pays , ainfi que 
» j’ai dit ci-deflfus : aux uns il donnoit 
» des compagnies de gens d’armes , atix 
» autres quand il vacquoit quelque bé- 
» néftce dans le même pays , il leur en 
» donnoit , comme aufîî des capitainë- 
» ries des places de la province , 6t des 
» offices de judicature , félon & à cha- 
» cun fà qualité : car il en vouloir de 
» chaque forte , qui lui fuflent obligez , 

» pour fçavoir comme toutes chofes y 

paiïoient : 
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» pafloient : cela les contenoit de telle 
» façon , qu’il ne s’y remuoit rien , fuft 
» au clergé ou au refte de la province , 
» tant de la noblefle que des villes & 
» du peuple , qu’il ne le fceut ; & en 
» étant averti , il y remédioit , félon que 
» fon fervice le portoit , SC de fi bonne 
» heure qu'il empefchoit qu’il n’avoit 
» jamais rien contre fon autorité ni 
» obéifiance qu’on lui devoir porter , ôC 
» penfe que c’eft le remede dont pour- 
» rez ufer , pnur vous faire aifement 6c 
» promptement bien obéir , ofter ÔC 
» rompre toutes autres ligues , accoin- 
» tances & menées , ÔC remettre toutes 
» chofes fous voftre autorité ÔC puiflân- 
» ce feule. J’ai oublié un autre point 
» qui eft bien néceflaire qu’y mettiez 
» peine ; & cela fe fera aifement , fi le 
» trouvez bon : c’eft qu’en toutes les 
» principales villes de voftre royaume , 
.» vous y gagniez trois ou quatre des 
» principaux bourgeois & qui ont le 
» plus de pouvoir en la ville , & autant 
» de principaux marchands qui ayent 
» bon crédit parmi leurs concitoyens , 
» 6t que fous main , fans que le refte 
» s’en apperçoive , ni puifie dire que 
» vous rompiez leurs privilèges , les fa- 
» vorifant tellement par bienfaits ou au- 
» très moyens , que les ayez fi bien ga- 
Tome IF. Y 
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gnez , qu’il ne fe face ni dife rien au 
» corps de ville ni par les maifons par- 
oi ticulieres , que n’en foyez averti ; & 
» que quand il? viendront à faire leurs 
» élevions pour leurs magiftrats parti- 
» culiers , félon leurs privilèges , que 
■» ceux-ci par leurs amis ÔC pratiques , 
x> facent toujours faire ceux qui feront 
» à vous du tout , qui fera caufe que 
» jamais ville n’aura autre volonté , & 
» n’aurez point de peine à vous y faire 
» obéir ». Extrait de l'écrit intitulé : 
Avis donner par Catherine de Medicis à 
Charles IX pour la police de fa cour , & 
pour le gouvernement de fon Etat. Cette 
pièce fe trouve dans les mémoires de 
Condé , édition in 4 0 . de 1743 , tome 4 , 
- : page 657. 

(4) Telle fut l’affemblée que François 
; I tint au parlement le 16 Décembre 

• 152.7, & que quelques écrivains ont 
' appellée -improprement un lit de juftice, 
-puifqu’elle ne fut foumife à aucune des 

formes en ufage dans le parlement. Si 
•jamais il fut befoin de convoquer les 

• états-généraux , ce fut dans cette occa- 
' fîon , où François I vouloit confulter fur 

la validité de l’article du traité de Ma- 
drid , par lequel il s’étoir engagé d’aban- 
donner à- l’empereur Charles Quint le 
duché de Bourgogne^ quelques autres 
feigneurieji - 
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Outre les feigneurs &. les grands offi- 
ciers qui accompagnent le roi en pareil- 
les occafions, ôn appella trois cardinaux, 
vingt archevêques ou évêques ; les pre- 
miers préfidens des parlemens de Tou- 
loufe , de Rouen & de Dijon , un préfi- 
dent du parlement de Grenoble , le fé- 
cond pr-éhdent du parlement de Rouen , 
2k le quatrième préfident du parlement 
de Bordeaux, le prévôt des marchands 
ÔC les quatre échevins de Paris ; trois 
confeillers du parlement de Touloufe , 
deux confetllers du parlement de Bor- 
deaux , un du parlement de Rouen , un 
du parlement de Dijon , deux du par- 
lement de Grenoble , deux du parle- 
ment d’Aix. 

Après que le roi eut expofé l’affaire 
fur laquelle on devoir délibérer , le car- 
dinal ce Bourbon prit la parole 2k parla, 
au nom du clergé. Le dtïc de Vendôme 
parla enfuite au nom des princes, 2k de 
toute la >nobleffe du royaume* Jean de 
Selve , premier pféfîdent du parlement 
de Paris , parla au nom de toute la ma- 
gtftrature & de la ville de Paris. 

’» Sur cela, ledit Selve, premier pré- 
» fidenr ^demandé au dit feigneur roi , 
» fi fon plaifir effoit que les cardinaux , 
jj archevêques 2k evefqvies -, &*autres 
» -gens d'égjife , les .princes, nobles , 

Y ij 
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» ceux de la juftice ôc de la ville advi- 
» falfent enfemble ou feparément , le 
» fupliant d’en ordonner : à quoi le, die 
» feigneur a fait réponfe que les gens 
» d’églife s’afiembleront à part , les 
» princes & nobles à part , 8c ceux de 
» la ville à part , 6c qu’ils en viennent 
» faire réponfe chacun à part S> ^ < 3 

Quatre jours après , le 2o.Décembre, 
le roi fe rendit une fécondé fois au par- 
lement pour entendre les avis des quatre 
corps. Le cardinal de Bourbon parla le 
premier au nom de PEglife de France ; 
fe duc de Vendôme pritenfuire la parole 
pour les princes , feigneurs 8c gentils- 
hommes. Le premier préfident de Selve 
harangua au nom de toute la magiftratu- 
re , 8c enfin le prévôt des marchands par- 
la pour la ville de Paris. 

Il feroit inutile de m’étendre plus au 
long fur ces afiemblées de notables qui 
ne produifirent jamais aucun bon effet * 
6c qui s’afiemblèrent tantôt au parle- 
ment , tantôt dans le palais du roi. > 


CHAPITRE III. 

T : 

ovt le monde fait que le parle- 
ment prêta ferment entre les mains du 
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duc de Bethforr , d’obferyer l’ordre de 
fucceffion établi par le traité de Troyes. 
Cette compagnie était fort dévouée à la 
fa&ion de Bourgogne. » Du Samedy 
» 29 Aouft 1417. Ce jour après diner , 
» la cour fut affemblée en la chambre 
»; de parlement , de la chambre des en- 
» quelles ôC requeftes du palais pour 
» avis &. délibération fur ce qu’on, avoit 
» rapporté ÔC expofé en ladite cour , 
» c’eft à favoir que le roy avoit voulu 
» ÔC ordonné en fon grand confeil pour 
» maintenir la ville de Paris en plus 
» grande feureté , paix ôc tranquillité , 
» Ôc autres caufes , de faire partir ÔC 
» ellongner de la dite .ville de Paris , 
» pour aucun temps , aucuns des con- 
w'feillers ÔC officiers de .la dite cour, 
» nommez ÔC efcripts en certain rolle , 
» fauf à eux , corps , honneurs , offices 
5) ÔC biens quelconques , en quel rolle 
»■ eftoient efcripts ôC nommés meffire 
» J.t de Longweul , G. Petit, G. de 
» Sens, G. de Berze, G. deCelfoy , Guy 
» de Gy \ Ellienne GenfFroi , J. Boulard , 
» Eflienne Oefportes ; Jean Percieres , 
» J. de Saint Romain , H. de Mavel, Phi- 
» lippe le Begue ,, confeiller du roy. 
» Jhue, J. Milet, notaires ; J. Dubois:, 
» greffier criminel; G. de Buy mont , J. 
» de Buymont , Therrat , procureurs ; 
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» Carfetnarc , huiffierdu dit parlement > 
3 ) fous ombre de ce qu’on les foupçon- 
» noir d’eftre favorables ou affeâés au 
» duc de Bourgogne , • lequel on difoit 
,i> venir ÔC addrefler fon; chemin pour 
» venir à Paris , accompagné de gens 
-» d’armes , contre les inhibitions ÔC défi- 
»<fen£es du roy, ÔC finalement la -dite 
'court, pour aller devers les gens du 
,» grant confeil ôc leur expofer ÔC re- 
» montrer entre autres chofes Tinno- 
w cence des dits confeillers ÔC officiers 
■)) ci-dellus nommés, afin que le ditirolle 
,» au regard d’eux fuft aboly ÔC.ne feuf- 
•» fent contraints partir de la ville de Pa- 
,» ris , laquelle chofe les dits commifi. 
-» Paires n’ont pu obtenir , jaçoit ce que 

les defius nommez ÔC chacun d’eux 
,» auroient lettres du roy, faifant raen- 
*.» tion que le roy envoyé iceux con- 
-» feillers ÔC officiers dellii^ nommez ÔC 
'» chacun d’eux à certaines patrie de 

• » ce royaume pour certaines befongnes 
' » touchant le fait du roy ÔC de là court ». 
f Regiftres du parlement. Cette pièce fe 
f trouve dans le recueil concernant la pai- 
rie par M. Lancelot , p. 698. 

Remarquez, je> vous prie, avec quel 

• art ÔC quel ménagement on traite cette 

• compagnie , ce- qui eft une nouvelle 
épreuve du crédit qu’dle avoit acquis 
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au milieu des divisons du règne de 
Charles VI. Remarquez encore que le 
parlement n’avoit point alors l’honneur 
de s’adreffer dire&ement au roi , & ne 
portoit fes plaintes ou Tes remontran- 
ces qu’aux minières. 

(2) <( Aufii defiroit ( Louis XI } de 
*» tout fon cœur dé pouvoir mettre une 
>> grande police au royaume, 6c. prin- 
» cipalement fur la longueur des pro- 
» cès , & en ce paffage vint brider cette 
» cour de parlement , non point dimi- 
» nuant leur nombre de leur authorité ; 
» mais il avoir à contre cœur plufieurs 
» chofes dont il les hayoit » . Comines , 
L. 6 , Ch. 6 . Ce qui lui rendoir le parle- 
ment défagréable , c’étoit l’enregiftre- 
ment ; il étoit choqué de ft voir con- 
traint d’envoyer à cette compagnie fes 
traités de paix , 6c de demander fon 
approbation. Et mefmcment es dits de 
parlement , des comptes & des finances , 
que ces dites préfentes ils vérifient & ap- 
prouvent & les facent publier ± &c. Traite' 
de Confions en forme de lettres- patentes , 
du 5 Octobre 1465 , pour terminer la 
guerre du bien public . 

(3) « Le roy vous défend que vous 
. » ne vous entremettiez en quelque façon 

» que ce foit de l’eftat , ny d’autre chofe 
» que de la juftice , 6c que vous pre- 
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» niez un chacun ces lettres en géné- 
» ral , de voftre pouvoir ôc délégation 
» en la forme ÔC maniéré qu’il a efté cy 
>» devant fait. Pareillement vous défend 
» ÔC prohibe toute cour , jurifdi&ion 
» ÔC connoiflance des matières archie- 
» pifcopales, épifcopales, ôc d’abbayes, 
» ôc déclare que ce que attenterez au 
» contraire foit de nul effet ôc valeur ; 
» ÔC avec ce, ledit feigneur a révoqué 
» & révoque ôt déclare nulles toutes 
» limitations que pourriez avoir faites 
» au pouvoir ôc régence de madame 

» fa mère Ordonne que ce qui a efté 

» enregiftré en la dite cour contre l’au- 
» torité de la dite dame, fera apporté 
» au dit feigneur dedans quinze jours 
» pour le canceller , 6c de ce l'enjoint 
» au greffier de la dite cour, fur peine 

» de privation de fon office Sem- 

» blablement le dit feigneur défend à 
» la dite cour d’ufer cy après d’aucu- 
» nés limitations , modifications , ou 
» reftri&ions fur fes ordonnances, édits 
» ÔC chartes ’; mais où ils trouveroient 
» qu’aucune chofe y deufl: efire ajoutée 
» ou diminuée au profit du dit feigneur 
» ou de la chofe publique , ils en aver- 
» tiront le dit feigneur. D’autre part , 
» le dit feigneur vous dit ÔC déclare que 
» vous n’avez aucune jurifdi&ion ni pou- 

» voir 


* 


Digitized by Google 



et Preuves. 265 
» voir fut le chancelier de France , la- 
:» quelle appartient audit feigneur ôc 
->> non à autre ; ÔC par ainfi tout ce que 
:.» par vous a efté attenté à l’encontre 

• » de lui , il le déclare nul , comme fait 
» par gens privez, non ayant jurifdic- 
» don fur luy , 6c vous a commandé 
» & commande d’ofter & canceller de 

-?> vos regiftres tout ce que contre luy 
o> eft fait, & enjoint audit greffier, fur 
» les peines que deffus , que dans le 
;>>.même temps il ait à rapporter les re- 
» giftres au dit feigneur , canceller en 
■ >> ce qui touche ledit chancelier. Et d’au- 
» tant que le dit feigneur a par chacun 
» jour grofles plaintes 6c doléances de 
>> la juftice mal adminiftrée ÔC des grands 
» frais qu’il convient faire aux parties 
, » pour la recouvrer, ÔC que ce jour- 
» dhuy lui avez fait dire que cela pro- 
' » c .ède de ceux qui ont acheté leurs of- 

• » fices, ÔC qui , pour éviter frais , au- 

• » cuns anciens reputez pr dens la fai- 
t » foient adminittrer en plusieurs lieuz 

» & a fçu le dit feigneur d’ailleurs, que 
L » les affinitez, lignages ÔC grottes fami- 
( ® liaritez de ceux qui font es cours 
» caufent les défordres ; le dit feigneur 
: ,) 3 cette caufc ordonnera que pour s’in* 
» former de tour, 6c après y pourveoir 
0 w pour je bien de fon royaume 6c def* 
Tome IV* Z 
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» charge de- fa confcience* Et veut 8c 
» entend le ditfeigneur que' le préfent 
» édit l'oit enregiftré en fon grand con- 
» feil & les cours de parlement », Edit 
du 24 Juillet 1527. Cet édit fut publié 
en préfence du roi dans fon confeil , 
où les prélidens 8c confeillers du par- 
-lemens furent appelés. ■>* -- 

(4) Voÿéz ce‘ ^ué j’ài dît dans lés re- 

marques dUliVre précédent; aii fujet de 
la cour dés pairs qüi étoit diftinguée 
du parlement avant le procès du duc 
d’Alençoni < : ; ■ - <' 

(5) « Dans les dernieres années du 
! » régné de Louis XII , dit Mezeray , 

; » il arriva 'une chofe qui fembla alors 
; » de très-petite conféquence ; mais qui 
; » depuis a bieri coûté des - raillions aux 

» fujers de ; Pétât ; 8t leur 'en - coûtera 
» enéofe bien davantage. J’ai marqué 

• » dans le règne de Charles VIII , que 
- » le roi faifoit tous les ans un fonds de 

* » quelques flx mille livres pour payer 
*. i) l’expédition des arrêts du parlement , 

» afin que là 1 ' jù'ftice fe rendît tôur-à- 
• jl f> fait gratis. Un malheureux commis 
» auquel on avôît donné ce fonds-là, 
» l’emporta 8t s’enfuit : le roi defiroic 
» en faire un autre; mais comme il étoit 
» fort profit d’argent pour les grandes 
» guerres qu'il avoit à foutenir , quelque 
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» flatteur lui fit entendre que les parties 
» ne feroient point grevées de payer ces 
» expéditions. En effet , ils n’eurent pas 
» d abord grand fujet de s'en plaindre , 
» parce qu’elles ne coûtoient que (îx 
» blancs ou trois fols la piece ; mais 
» depuis , cette dépenfe s’ell infiniment 
» augmentée, ÔC on on ne peut pas dire 
» fans ét'ormement , jufqu’à quel point 

: » elle ëft rçiontée aujourd’hui. 

1 :v.» Je'puis à ce propos marquer ici I’o- 

- » rigine des épices , qui eft une autre 
» charge quolçs miférables plaideurs fe 
u font impofée eux-mêmes. Quelque 
» partie qui avoit obtenu un arrêt à fon 
» profit , s’étant avifée , pour remercier 
» fon rapporteur , de lui donner des boî- 

' »*• tes de dragées ôt de confitures qu’a- 

- >> lors On nommoit épices , un fécond , 

3 » puis un troifième , un quatrième ÔC 

- » plufieurs ^autres enfuite le voulurent 
» imiter. Ces reconnoiffances volontai- 
» res furent tirées à conféquence, & de- 

» vinrent un droit néceffaire : les juges 
» crurent être bien fondés de les deman- 

• » der quand on ne les donnoitpas. Après 

• » ils les taxèrent , puis à la tin ils . les 

« » convertirent en argent. Tant il eft 

v dangeieux de faire reglement des pré- 

• »> fens à des perfonnes qui s’en peuvent 
» faire un droit quand il leur plaît » ! 

• • '■ Z ij 
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(6) Le voile a été déchiré par la révo- 
lution que la magiftrarûre du royaume a 
éprouvée dans ces derniers temps. M. le 
chancelier de Meaupou a rompu la chaî- 
ne des traditions de la do&rine & de 
l’ambition des parlemens. Il nous a fait 
connoître que ces compagnies n'avoient 

Ï »as la force que nous leur attribuyions. 

1 nous a fait fentir une grande vérité : 
que tout ordre de citoyens qui favorife 
le defpotifme dans i’efpérance de le par- 
tager avec le prince ; creufe un abîme 
fous fes pas , 6c affemble un orage fur 
fa tête. Nous voyons de la manière la 
plus claire ce que c’eft aujourd’hui que 
l’enregiftrement. Si vous delîrez que cette 
vaine formalité foit moins ridicule qu’elle 
ne l’eft dans les mains des nouveaux ma- 
giftrars , defirez que les offices ne foient 
pas donnés par la cour, ÔC que le gou- 
vernement fe trouve forcé de faire de 
la vente des charges une affaire de finan- 
ce. Alors les parlemens tâcheront de 
reprendre leur ancien efprit ; ÔC en fai- 
fant femblant de fervir le public , ils 
fe prépareront une fécondé difgrace. 

(7) Voyez l’hiftoire de M. de Thou , 
L. 13. 

(8) Voyez encore l’hiftoire de M. de 
Thou , L. 35. 

(9) Voyez l’avant deraiere remarque 
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du livre précédent. Dans le difcours que 
le chancelier de l’Hôpital prononça au 
lit-de-juftice tenu à Rouen à l'occafion 
de la majorité de Charles IX , il parla 
d’une ancienne erreur où font les magif- 
trats ou juges fupérieurs , qui s’imagi- 
nent qu’il leur eft permis d’éluder ou. 
d’aifoiblir les lois, fous prétexte de les 
interpréter ou de les appliquer avec plus 
de juftice. 

( 10 ) c< De par le roi. Noftre amé 8c 
» féal , pour aucunes caufes qui nous 
» meuvent, lefquelles nous vous dirons , 
» nous voulons, vous mandons Sc corn- 
» mandons , que dorénavant , vous ne 
» inftituez , ne faciez ou fouffrez re- 
» cevoir 5v inftituer aucuns officiers quel- 
» conques en noftre cour de parlement , 
» pour quelconque éledion qu’icelle 
« cour aye faite ou fafie , ne auffi en 
» nos chambres des comptes 8t des gé- 
» néraux de la juftice, pour quelscon- 
» ques retenues ou dons que ayons 
» fai£Is. Car nous en retenons à nous 
» toute l’ordonnance & difpofttion , ÔC 
» le faites fçavoir à nos gens- de nos 
» dites cours & chambres , afin que 
» n’en puiflenr prétendre ignorance, &C 
» que par euls en voftre abfènce , èC 
» fous voftre fceu ne fafte au con- 
» traire ». Lettre de Charles VII à fon 
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chancelier , du i Mars 1437. Elles fu- 
rent enregiftrées au parlement le 2 d’A- 
vril fuivant. 

« Que dorefnavant. quant les lieuz de 
» préfidens & des autres gens de noftre 
» parlement vacqueront , ceux qui y fe- 
» ront mis ^ foient prins 6c mis par élec- 
» tion ; 8c que lors noftre dit chancelier 
» aille en fa perfonne en noftre court de 
» noftre dit parlement , duquel y foit 
» faite la diéfe éledfion, 8l y loienr prin- 
» fes bonnes perfonnes, fages, lettrées, 
» expertes & notables félon les lieuz où 
» ils feront mis, afin qu’il y foit pourvêu 
» de telles perfonnes comme il apartient 
» à tel fiege , 6C fans aucune faveur ou 
» acception de teles perfonnes. Ordon . 
du mois de Janvier 1400 , art. 18. Il eft 
aifé de juger que la préfence du chance- 
lier ne pouvoit pas s’allier avec la liber- 
té i c’étoit lui en effet qui décidoit de 
toutes les places. Ce qu’il y a de plus 
extraordinaire , c’eft que l’on continuoit 
à faire des ordonnances pour autorifer 
les éledlions dans le temps même que les 
offices de judicature fe vendoient publi- 
quement. 

« Avons à cette caufe ordonné & or- 
» donnons que dorefnavant en faifant 
» les dites éledtions & nominations des 
» dits préfidens 5 c confeillers, iceux nos 
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» dits préfidens ôt conseillers ainfi éli- 
» fans & nommans , jureront fur les 
» Saints évangiles de Dieu es mains du 
» premier président de la dite cour , ou 
» autre qui en fon abfence préfidera , 
» d’élire fur fon honneur & conlcien- 
» ce , celui qu’il fçaura & connoîtra 
» eftre le plus lettré, expérimenté, utile 
i ) & profitable pour les dits offices ref- 
» peéfivemenr exercer au bien de juf- 
» tice St chofe publique de noftre ro- 
» yaume ». Or don. ds Blois en 1498. 
~crt . 31. La liberté que Louis XII vou- 
lut rendre au parlement venoit trop 
tard : on avoit déjà contra&é l’habitude 
de faire un trafic des magiftramres , St 
d’ailleurs la cour étoit trop piaffante pour 
que fa recomrnandation ne fût pas auffi 
■‘dangereùfe que la préfence du chan- 
celier. 

(11) » Nous ordonnons que dorefna- 
'» vant aucun n’achette office de préfi- 
défit.; confeiller ou autre office en nof- 
-)) tre'dite cour-, St Semblablement d’au- 
»» ttè office 1 de- 'jud ica ture en noftre ro- 
'» yaume-, ne pour iceux avoir- baillé , 
«» ne promettre , ne faflé bailler, ne pro- 
•» mettre par lui ne autre, or, argent, 
» ne chofe équipolent , ÔC de ce il foit 
*» tenu faire ferment folemnel avant que 
d’être inftitué St reçu, St s'il eft trouvé 
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» avoir fait ou faifant le contraire , le 
» privons ÔC. déboutons- à préfent du; dit 
» office , lequel déclarons imparable). <%> 
Ordon. de Charles VIII en Juillet *1495-, 
<irr. 68. . . . • • - << 

Par l'ordonnance du mois d’Avril 1453, 
art. 84 , on voir que Charles VII fe plai- 
gnoit déjà que les praticiens açbetaffent 
des protégions à la cour pour obtenir 
des offices de judicature. Cet abus étoit 
trop étendu pour qu’on pût efpérer d’y 
remédier , en condamnant les coupables 
à des amendes , &. en les déclarant in- 
capables de polTeder aucun office royal. 
Cette corruption s’eft conferyée juf- ' 

3 u’au .temps de ,1a vénalité (authentique 
es, offices , & nous: la verrons renaî- 
tre, fi l’ordre nouvielleipent. établi : par 
-JM. .de Maupeou petit fubfifter.j Le pre- 
mier Janvier 1560, dit M. de Thou 
livre 24, François II fit un édit pour 
établir les élevions des magilhats; or- 
donnant quand une place vaqueroit , 
qu’on lui propoferoit tr 4 ois fujets dopt 
. il en choifiroit un : cette ordonnance., 

, ajoute-t-il , fut depuis plufjeurs fois rp- 
• nouveiée , ÔC ne fut jamais exécutée., 
,par l’ambition & la cupidité des courti- 
fans qui tiroient de grofles Tommes de 
la vente des offices , Ôt qui , fous pré- 
texte de remplir les coffres du roi , firent 
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que par des édits burfaux on augmenta 
à l’infini le nombre des juges. Ainfi cet 
ordre illuftre qu'il importoit tant de con- 
fcrver dans tout Ton éclat 8c dans fa di- 
gnité , pour contenir par-là dans le de- 
voir les autres ordres de l’état , com- 
mença à s’avilir peu- à- peu; des hom- 
mes indignes de leur place St fans mé- 
rite , parvinrent aux honneurs de la ma- 
giftrarure , par leurs feules richefles SC 
par la faveur des grands , dans la feule 
vue d’un intérêt bas S* fordide. 

(iz.') Voyez le recueil des œuvres du 
chancelier de l’Hôpital , ou l’hift. de M. 
de Thou , liv. 25. 

(13.) » Le peuple qui entend la divi- 
>) fïon qu’il y a entre la dite cour St vof- 
» tre confeil , fe rend plus difficile a vous 
» rendre l’obéilfance qu’il doit. Je palfe- 
» rai plus outre , que la cour en les re- 
» montrances ufe bien lo ivent de cette 
w claufe qui peut efire caufe de beau- 
» coup de maux. La cour ne / eut ny doit , 
» félon leur conjcitnce , entériner ce qui 
» lui a éjlé mandé ; St avec le même ref- 
» peft je protefte comme j’ai jà fait , de 
» ne vouloir parler de cette compagnie 
» qu’avec honneur; je dis, lire, que 
» de ces paroles en avient fouvent de 
» grands inconveniens. Le premier eft: , 
que comme le peuple entend que Mef- 
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» fieurs de la cour font preftes fi avant 
» par voftre autorité , qu’ils font conf- 
» traints de recourir au devoir de leurs 
» confciences , il fait finiftre jugement 
» de la voftre , ÔC de ceux qui vous con- 
» feillent, qui eftun grand aiguillon pour 
» les acheminer à une rébellion St défo- 
» béiflance : le fécond inconvénient eft 
» qu’il advient fouventqueces Meftîeurs', 
» après avoir ufé de ces mots fi févereS 
j> St rigoureux , peu de temps après , 
». comme' s’il avaient obblié le devoir 

• , \ f \ 

» de leurs confciences , paftent outre St 
j) accordent ce qu’ils avoient refufé : SC 
». par expérience il vous fou vient', fire; 
» qu’il ÿ a environ deux ans Qu’ils. fe- 
» fuferent par deux fois Vos lettrés- paî 
» tentes fur les facultés de Monfiéur fé 
» cardinal de Ferrare , ufant toujours dé 
» ces mots : nous ne pouvons ne devons 
» félon nos confciences ; 8t toute fois deux 
» mois après fur une lettre miftîve , en 
» Une matinée ils reçurent & approuvèrent 
» les dires faculrez qu’ils avoient refufées 
» avec tant d’opiniâtreté. Jedemanderois 
» Volontiers ce que deviennent lors leurs 
» confciences. Ce qui me fait dire, 8t 
» les prie, (ire, en voftre préfence, qu’ils 
» foient déformais plus retenus à ufer de 
» telles claufes , St conlîderer -que s’ils 
i) demeurent en leurs opinions , ils font 
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» grand tort à voftre majefté ; s’ils 
» changent , ils donnent à mal penfer 
» à beaucoup de gens de leurs con- 
» fciences. » 

Dans ces derniers temps, le parlement 
a fouvent dit dans fes remontrances qu’il 
a manqué à fon devoir en enregiftrant 
tel édit ou telles lettres patentes; & qu’il 
ne l’a fait que pour donner des preuves 
de fon amour 8c de fon refpeâ pour le 
roi. Quel étrange langage pour des ma- 
giftrats ! En avouant que quelque chofe 
leur eft plus précieux que la juftice, ne 
fe décrient* ils pas auprès du public ? 

. (14.) On a vu dans la dernière remar- 
que du livre précédent deux articles de 
l’ordonnance de Blois en 1498 , par la- 
quelle Louis XII avoir tâché de répri- 
mer la tyrannie des feigneurs. Je vais 
prouver par des pièces que cet efprit 
fubfifte. 

» Comme depuis noftre avenement 
» à la couronne , nous ayant efté faites 
» plufieurs 8c diverfes plaintes du peu 
» de reverence que beaucoup de nos fu- 
» jets ont aux arrefts de nos cours fou- 
» veraines , 8c autres jugemens donnez 
») en cas de crimes , tellement que la 
» plufpart defdits arrefts , fentences Sc 
» jugemens demeurent inexecutez 8c il- 
» lufoires , ce qui advient pour ce que 
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» ceux qui par Iefdits arrefts , fenten- 
» ces Si jugemeos font condamnés au 
» fuppüce de mort , ou autre grande 
'» peine corporelle , ou bien bannis de 
» noftre royaume , & leurs bien confif- 
» qués , n’eftans pas comparus aux afli- 
» gnations qui leur ont efté baillées , ÔC- 
» n’ayant pu eftre pris prifonniers, tien- 
» nent fort en leurs maifons Si biens, 

» là où après Iefdits arrefts, fentences ÔC 
» jugemens , ils ne devroient trouver lieu 
» de refuge ni de sûr accès en cettui 
» noftre royaume , font reçus , recueil- 
li lis Si favorifez de leurs parents, amis 
» ou autres perfonnes qui les reçoivent 
» & latirent au grand mépris Si con- 
» temnemeot de nous Si de notre dite 
» juftice, dont il advient plufîeurs meuù 
» très & autres grands inconveniens, tant 
» pour l’obfervation de noftre dite jufti- 
» ce, que pour le repos public 8 1 gé- 
» néral de tous nos fujets , lefquels fans 
» î’obéilfance Si reverence de noftre dite 
» juftice , ne pourroient eftre longue- 
» ment entretenus en union Si tranquil- 
» lité. Pour ce eftoit , que nous après 
» avoir mis cette affaire en délibération 
» avec les princes de noftre fang 8c gens 
» de noftre confeil privé, eftans les nous : 
» avons par leur avis , dit , ftatué & or- 
» donné , Si par la teneur de ces dites 
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» prefentes , difons , ftatuons , voulons 
» & ordonnons que dorénavant quand 
» il y aura aucun de nos fujets condam* 
» né , foit par defaurs , contumaces ou 
ï> autrement , au fupplice de mort ou 
» autres grandes peines corporelles , ou 
» bannis de noflre dit royaume & leurs 
» biens confifqués, nos autres fujets, foit 
» leurs parents ou autres , ne les pour- 
>3 ront recueillir , recevoir , cacher , ni 
» latiter en leurs maifons ; mais feront 
>3 tenus, s’ils fe retiroient devers eux, 
» de s’en faifir pour les repréfenter à la 
» juftice afin d'eftre à droit ; autrement 
» en defaut de ce faire , nous voulons 
» & entendons qu'ils foient tenus pour 
» coupables St confentans des crimes 
» dont les autres auront efté chargés , 
» condamnés St punis comme leurs al- 
» liez St complice de la même peine 
j) qu’eux , davantage à ceux qui vien- 
» dront reveler à juftice lefdits recepta- 
» teurs , nos officiers en procédant à 
» l'encontre d’eux fur le fait du dit re- 
» celement , aux dits révélateurs par 
» même jugement la moitié des amendes 
» St confifcations efquelles ils aurdnt 
» condamné lefdits receptateurs; St quant 
» à ceuxdefdits condamnez qui après lef- 
» dits arrefts , fentences St jugemens don- 
» nez à l’encontre d’eux , ne voudront 
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» obéir aux exécuteurs d’iceux , ÔC rien- 
» ront fort en leurs maifons ÔC châteaux 
» contre les gens ÔC miniftres de noftre 
.» dite juftice , nous voulons ÔC enten- 
» dons que lorfqu’il fera apparu de la- 
» dite rébellion , les beillifs ÔC fene- 
» chaux , au reffort defquels feront a f- 
» fislefdites maifons ÔC châteaux , afiem- 
» blent le ban ÔC arrière-ban, prevofts 
•» des maréchaux ÔC les communes ; ÔC 
» s’ils ne font aflez forts , que les ma- 
» refchaux de France ÔC gouverneurs 
» des provinces , à la première fomma- 
» tion ÔC requefte qui leur en fera fai- 
» te , ÔC leur faifant apparoir de ladite 
» rébellion , comme delfus eft dit , af- 
» fcmblent davantage les gens de nos 
» ordonnances ; ÔC fi befoin eft , faf- 
' » jfent; forrir le canon pour faire mettre 
t . » à exécution lefdits arrefts , fentences 
» ÔC jugemens , ÔC falfent telle ouver- 
» ture des dites maifons ÔC châteaux , 
» que la force nous en demeure. Vou- 
" » Ions qu’en figne de ladite rébellion, 
» outre la punition qui fera faite fuivanc 
nos édits, de tous ceux qui fe trou- 
» veront dans lefdites maifons ÔC châ- 
» teaux avoir adhéré aux dits rebelles , 
») ils fafient démolir , abattre , rafer icel- 
» les maifons ÔC châteaux fans qu’ils puif- 
» fent eftre puis après reftablis ni réédU 
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.)) fiez .'fi'pe n’eft par noftre congé ÔC 
, » permiflîon. » Or don. de Frauçois II, 
du iy Uécejnbre 1559. I •: -o k : . i a 
:-o J) Sur la r remontrance St plainte faite 
:» par les députez du tiers-état , cpntre 
» aucuns feigneurs de noftre royaume , 
» de plufieurs extorsions j corvées , contri- 
butions 'oQ autres fçmblables exa&ions 
charges dodues , . nous enjoignons 
» très-expreffement à qos juge^ de foire 
>> leur devplr ^;9dminiftreï!juftiçe à, tous 
■ » nos fujets „• fans exception de perfon- 
. » nes.de quelqueiqüalit&ciu’ils fpient , ÔC 
» à nos avocats ôt procureurs y tenir la 
» main , & ne permettre que nos pau- 
» vres fujets. foient travailjez & oppri- 
. P me2 par la puifiance de leurs feigneurs 
-f» féodaux , cenfiers 8c autres , auxquels 
»ndéfendo 5 S:intimider pu menaeet.leprs 

• »< fujets ôc;redevable? , leur enjoignons fe 
» porter envers eux modérément , & 
» pourfuivre leurs droits par les voyes 
» ordinaires de juftice,, avons dès- 

-6o>-àb préfent révoqué toutes lettres de 
- ■ m commiflion , .& délégaripn ; accordées 
« 8t /expédiées .cMevant ài plufieurs fei- 

• » gneurs de ce royaume, à quelques f ju- 
r » ges qu’clles .aient cfté adrefiees, pour 

» juger en fouveraincté les procès in- 
» tentés pour raifon des droits d’pfage, 
» pâturage , ÔC autres prétendus tant par 
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- » les dits feigneurs que pour leurs fu- 
o) jets, manans. ôt habitans des lieuJC, 

».& renvoyé la connoiffance ôl juge- 
J » ment des dits procès à' nos baillis 6c 
a fénefchaux ou à leurs lieutenans , 8C 
-i » par appel à nos cours de parlement , 

» chacun en Ton reffort ».‘ Ordorii de 
Z Charles IX, en Janvier 1560, en coh - 
'<■ féquence des états- généraux tenus à Or~ 

* léans , art. 106. ! : L : -- (t 

» Entendons toutefois maintenir les 
» gentilshommes en leurs droits de 

- » chalfe à grottes beftes , ès terres où 
' » ils ont droit , pourvu que ce foit fans 

* » le dommage d’autrui, même du la-, 

* » boureur* » ibid. art. 108. - • <( 

? » Parce qu'aucuns abufans de la fa- 

5 » veur de nos 'prédéceffeurs , pari im- 
?• » porturtité ou plutôt' fübrepticement 
' » ont obtenu quelquefois dès lettres de 
-■ » cachet ôt clofes ou patentes , en vertu 
1 » defquelles ils ont fait fequeftrer des 

* » filles ôt icelles dpoufé ôt faitépou- 
’ » fer contre le gré ôt vouloir des <pè- 
<' ' » res , mères ôt parens, 'tuteurs otncura* 

- » teurs, chofe digne de punition exem- 

- » plaire ; enjoignons à tous juges; pro- 
- ; » céder extraordinairement ôt comme 
-■ » en crime de rapt , contre les impé- 

* p trans ÔC ceux qui s’aideront de telles 

•..i ..... — :* ,. » lettres 
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» lettres, fans avoir aucun égard à icel- 
» les ». Jbid. art. III. 

» Parce que plufieurs habitans de nos 
» villes , fermiers 8t laboureurs fe plai- 
» gnent fouvent des torts fit griefs des 
» gens fit ferviteurs des princes , fei- 
» gneurs ou autres qui font à noftre 
» fuite , lefquels exigent d’eux des fom- 
» mes de deniers pour les exempter 
» de logis , fit ne veulent payer qu’à 
» difcrétion : enjoignons aux prevofts 
» de noftre hoftel fit juges ordinaires 
» des lieux , procéder fommairemenn 
» par prévention fit concurrence à la 
» punition des dites exactions fit fau- 
» tes , à peine de s’en prendre à eux ». 
Ibid. art. il 6. 

» Défendons à tous capitaines de châr- 
» rois , tant de nos munitions de guer- 
» res ou artillerie , qu’autres nos offi- 
» ciers , fit de ceux de noftre fuite , pren- 
» dre les chevaux des fermiers fit labou- 
» reurs , fi ce n’eft de leur vouloir , de 
» gré à gré, fit en payant les journées , 
» à peine de la hard ». Ibid. art. 117. 

» Défendons aufli à tous pourvoyeurs 
» fit fommeliers d’arrefter ou marquer 
„ plus grande quantité qu’il ne leur faut, 
» ni de prendre des bourgeois des vil- 
» les , laboureurs fit autres perfonnes , 
» vin , bled , foin, avoine ou autre pro- 

Tome IP. A a H 
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» vition fans payer , ou faire inconti- 
» nent arrefler le prix aux bureaux des 
» maiftres d’hoftel , ni autrement abu- 
» fer en leurs charges , à peine d’eftre 
» à l’in fiant caliez & de plus grande 
» > punition s’il y échet , aux quels maif- 
» très d’hoftel enjoignons payer ou faire 
» payer, huit jours après, le prix ar- 
ï) refté. » Ibid. art. 118. 

» Sur la plainte des députez du tiers- 
état , avons ordonné qu’il fera infor- 
» mé à la requefte de ceux qui le re- 
» querront , contre toutes perfonnes qui , 
» fans commilTion valable , ont levé ou 
» fait lever deniers fur nos fujets , foit 
.» par forme d’emprunts , cottifations 
yy particulières ou autrement, fans avoir 
» baillé quittance , & d’iceux rendront 
yy compte, pour, l’information vue en 
j) noftre confeil privé , y eflre pourvu 
» comme appartiendra par raifon ». 

Ibid- art. 130 . l( 

» Avons déclaré que les dits gouver- 
» neurs ( des provinces ) ne peuvent 5 C 
» leur défendons donner aucunes lettres 
» de grâce , de rémiftion &. pardon , 
» foires , marchez 8t légitimation , ôC 
» autres femblables , d’évoquer les cau- 
» fes pendantes par devers les juges or- 
» dinaires , St leur interdire la connoif- 
» fance d’icelles , s’entremettre aucune- 
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* » ment au fait de la juftîçe. O 
» Moulins t en Février 1566, art il. 

, » Parce qu’à nous fejul appartient le- 
>) ver deniers en noftre royaume, ÔC 
» que faire autrement , feroit entrepren- 
» dre fur noftre autorité ÔC majeftë ; 

. » deffendons trèsrexpreffement â tous 
>> nos gouverneurs, hailiifs, fenefehaux, 

. » tréforiers ôc généraux de ..nos finan* 

; .>) ces , & autres quelconques nos cf- 
_ >) ficiers , d’entreprendre de lever ou 
» faire lever aucuns deniers en nos pays, 
» terres Ôi feigneuries, , Ôc fur les fu- 
» jets d’icelles , quelque autorité qu’ils 
» ayent , ou pour quelque caufe que 
» ce foit-,- ne permettre qu’aucuns en 
» lèvent , foit en particulier ou de com- 
. » munauté , finon qu’ils ayent nos let- 
» très - patentes précifes ÔC expreffes 
» pour cet effet. Ibid. art. 23. 

» Ceux qui tiendront fort en leurs 
/ » maifons ôc chafteaux contre noftre 

juftice &L décrets d’icelle , ÔC n’obéi- 
» ront aux commandemeus qui leur fe- 
» ront faits , confisquerons leurs dites 
» places à noftre profit qu des hauts 
» jufticiers à qui il appartiendra , foit 
» en pays où confiscation a lieu , foit 
p en autre , fauf fi pour certaines gran- 
c » des caufes eft ordonné ‘par nous ou 
» juftice que les dites maifons Ôc chaf- 

A a ij 
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» teaux feront démolis & rafez pour 
» exemple ». Ibid. art. 29. 

Dans l’ordonnance donnée à Paris au 
mois de Mai 1579 , fur les plaintes des 
» états-généraux afiemblés à Blois , dn 
trouve dans les articles 274 ÔC 275 , les 
mêmes difpofitions que dans l’ordon- 
nance de Moulins , que je viens de rap- 
porter , art. 22 & 23. 

» Deffendons à tous feigneurs & au- 
» très , de quelque état 8t qualités qu’ils 
» foient , d’exiger , prendre ou permët- 
» tre eftre pris , ou exigé fur leurs ter- 
» res 8c fur leurs hommes ou autres , 
» aucunes exactions indues, par forme 
» de taille, aydes , crûes ou autrement, 
» fous quelque couleur que ce foie 
» ou puiife eftre , finon ès cas des quels 
» les fujets 8c autres feront tenus 8c re- 
j> devables de droit, où ils peuvent eftre 
» contraints par juifice , & ce fur pei- 
» ne d'être punis félon la rigueur de nos 
« ordonnances, fans que les peines por- 
» tées par icelles puiiïent eftre modérées 
» par nos juges ». Ordort. de Mai 1579, 
art. 280. 

» Défendons aufli à tous gentils-hom- 
» mes 8c feigneurs de contraindre leurs 
» fujets 8c autres à bailler leurs filles , 
» nieces ou pupilles en mariage à leurs 
» ferviteurs ou autres , contre la vo- 
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» lonté 8c liberté qui doit eftre en tête 
: » contrats , fur peine d’eftre privez du 
>» dfoit de nbblefle ,-ÔC punis comme 
» coupables de rapt , ce que fembla- 
blement nous voulons aux mefmes 
» peines eftre obfervé contre ceux qui 
» abufent de noftre faveur par impor- 
» tunité , ou plutoft fubrepticement ont 
r » tenu 8c obtiennent de nous lettres de 
» cachet, clofes ou patentes en vertu 
•» defquelles ils font enlever 8c fequef- 
» trer filles , icelles époufent 8c font 
» époufer contre le gré 8c vouloir du 
» pere , mere , paréns , tuteurs 8c eu- 
» rateurs v.Jbid. art. 281. 

» Aboliftbns 8cinterdifons tous péa- 
» ges de travers nouvellement intro* 
•» duits, 8c qui ne font fondés en titre 
» ou pofleffion légitime ; ôc feront ceux 
>> à qui lefdits droits de péages appar- 
» tiennent , tenus entretenir en bonne 
» 8 C due réparation les ponts , chemins 
» 8c paflages , 8c garder les ordonnan* 
» ces qui ont efté faites par les rois nos 
» prédécerteurs tant pour la forme du 
» payement des dits droits en deniers 
» que pour l’affiche ou entretennement 
» d’un tableau ou pancarte : le tout fur 
» les peines portées par lefdites ordon- 
» nances , 8c de plus grièves s’il y échet »* 
Ibid. art. 282. 
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» Pour leé continuelles; plaintes que 
» nous avons de plulieurs f feigneurs , 
a gentilshommes ôt . autres de noftre 
» royaume qui ont .travaillé ôt travail- 
» lent leurs fujets ôt habitans du plat 
» pays où ils font réfidence , par con- 
}> tributions de deniers ou grains , cor- 
» vées ; Ou autres femblables exa&ions 
» indues , mefme fous la crainte des lo- 
» gemens des gens de guerre , St mau- 
» vais traitemens qn’ils leur font ôu font 
» faire parleurs agens ôt ferviteurs : en- 
» joignons à nos baillifs ôt fénefchaux 
» tenir la main à ce qu'aucun de nos 
■n dits fujets foient travaillez ni oppri. 
» mez ;par la puidance ôt violence des 
» feigneurs, gentilshommes ou autres». 
.Ibid, art . 283. <■ 

» Défendons à tous fommeliers ôt 
» pourvoyeurs tant noftres qu’autres , 
» d’enlever aucuns bleds, vins ôt autres 
» vivres fur nos fujets fans payer comp- 
» tant ce qu’ils enlèveront ». Ibid. art. 
.326. 

» Sur la plainte à nous faite par Ief- 
» dits eccléfiaftiques , que pour les ports 
» d’armes, forces ôt violences qu’au- 
• » cuns de nos fujets commettent , font 
» tellement redoutez , que les fergens 
» n’ofent approcher ôt n’ont sûr accès 
» en leurs. maifons pour leur donner les 
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» affignations requifes en telles pourfui- 
» tes ; avons ordonné & ordonnons que 
» toutes perfonnes ayant feigneuries ou 
« maifons fortes, &. autres de difficile 
» accès, demeurans hors des villes, fe- 
» ront tenus élire domicile en la pro- 
» chaire ville royale de leur demeure 
» & réfidence ordinaire ; & quant aux 
» affignations 8t lignifications , fomma- 
» tions , commandemens ÔC exploits , 
» qui feront faits aux dits domiciles élus , 
» vaudront & feront de tel effet ôt va- 
» leur, comme fi faits eftoient à leurs 
» propres perfonnes , en baillant audit 
» domicile ellu , delay competant, fe- 
» Ion la diftar.ee des lieux , pour leur 
»> faire fçavoir lefdits exploits , qui fe- 
» ront faits à l’un des officiers , baillifs, 
» prefvofts , lieutenans , procureurs fif- 
» eaux , greffiers , fermiers ou receveurs 
» &. domeftiques; &. feront de tel effet 
» ÔC valeur , comme s’ils eftoient faits 
» à leurs propres perfonnes ou domi- 
» ciles ; & en matière criminelle , au 
J} défaut de ladire élection , permettons 
„ iceux faire ajourner à fon de trompe 
,, & cri public , en la plus prochaine 
fJ vüle royale de leur demeure Crdon. 
de Février l‘8o, art. 3 2. 

Voilà une longue fuite d’ordonnances 
qui prouve invinciblement avec quelle 
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force les abus nés pendant la licence des 
. fiefs étoient enracinés dans les. efprits : 
on feroit un volume de réflexions lur les 
articles qu’on vient de lire. Combien les 
citoyens n’étoient-ils pas divifés ? Pour- 
. quoi s’étoient-ils fait des intérêts con- 
traires ? Que notre légiflation étoit grof- 
fière ! Le confeil mal- habile du roi 
croyoit qu’il fuffifoit de publier une or- 
donnance & de faire des menaces , pour 
remédier à un abus. Je me contenterai 
d’obferver que les autorités que je viens 
de rapporter dans cette remarque, fer- 
vent à confirmer plufieurs autres points 
de notre hiftoire dont j’ai parlé dans 
mon ouvrage. Je prie encore le le&eur 
d’examiner avec foin fi les François en 
confervant tant de vices f tant d’abus & 
tant de préjugés de leur ancien gouver- 
nement féodal , tandis que le roi fe fer - 
voit fi mal de fa puiflance légiflative , 
n’étoient pas fortement invités à fe can- 
tonner encore dans leurs terres ou dans 
les provinces qu’ils gouvernoient tyran- 
niquement. On retrouve fous les fils de 
Henri 11 les mêmes vices , les mêmes 
erreurs , la même foiblefie qui formè- 
rent le gouvernement féodal fous les 
rois de la fécondé race. 

(15) Ce n’eft qu’en 1644 que les ma- 
giftrats du parlement acquirent une no- 
ble lie 
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blefTe qu’ils rranfmirent à leurs defcen- 
dans. Jufqu'alors ils n’avoient joui que 
d'une noblefle perfonnelle , ou des pri- 
vileges de la nobléfTe , tels que font ceux 
qu'on accorde aux roturiers qui polfé- 
dent aujourd’hui quelque charge à la 
cour. ,, Nous avons maintenu 8c gardé, 

i, maintenons 8c gardons les officiers de 
>» nos dites cours , dans leurs anciens 
,, privilèges , prérogatives 8c immuni- 
„ tés attribués à leurs dites charges , fans 
» toutefois qu’eux ni leurs dèfcendans 
•* puiffent jouir des privilèges de nobletfe 
» 8c autres droits , franchifes , exem ). 
» tions 8c immunitez à eux accordez par 
» édits 8c déclarations pendant 8c de- 
,, puis l’année 1644, que nous avons re- 

j, voquez 8c annuliez, révoquons 8c an- 
„ nullons par ces préfentes ; enfembfe 
„ toutes autres conceffions de nobleife 
„ privilèges , exemptions 8c droits de’ 
^ quelque nature 8c qualité qu’ils puif- 
»> hînt être , accordez en conféquence 

aux officiers fervans dans lefdites com- 
,, pagnies que nous avons pareillement 
« déclarez nuis Sc t't nul effet. Voulons 

qu’en con.'équence de la révocation 
,, des dits privilèges , tous lefdits offi- 
^ ciers , de quelque ordre 8c qualité 
„ qu’ils puiffent être , foient retenus 8c 
« rétablis au même 8c femblable état 

Tome IV. £ b 
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f , qu’ils étoient auparavant les édits, dé- 
,, claratioas , arrefts ôc reglemens inter- 
„ venus pour raifon de ce , pendant ÔC 
,, depuis l'année 1644 ; fans qu’eux ni 
,, leurs defcendans puiffent dire&ement 
„ ni indirectement ufer ni fe prévaloir 
,, du bénéfice d'iceux , qui feront cenfés 
,, nuis, de nul effet ÔC comme non ave- 
„ nus. „ Edit donné en Août 1669. \ 
Louis XIV fe reffouvenoitde la guerre 
de la Fronde. En 1690, il rétablit les 
privilèges accordés au parlement en 
1644. Je ne retrouve point dans mts 
papiers la note que j’avois faite de cet 
édit de 1690. Mais, ce qui revient au 
même , je rapporterai ici la déclaration 
du 29 Juin 1704, en faveur des fubftituts 
du procureur-général. “ Nous avons , 
,, par notre édit du mois de Novembre 
,, 1690, déclaré ÔC ordonné que les pré- 
„ fidens, confeillers, nos avocats & pro- 
„ cureurs - généraux de notre cour de 
„ parlement de Paris, premier ô C prin- 
„.cipal commis au greffe civil d’icelle 
„ alors pourvus , ÔC qui le feroient cy- 
„ après , lefquels ne feroient pas iffus de 
„ noble race , enfemble leurs veuves de- 
„ meurant en viduité , ÔC leurs enfans ôc 
„ defcendans tant mâles que femelles nez 
„ ÔC à naître en légit ime mariage , feroient 
„ réputez nobles , ÔC comme tels , joui- 
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Croient des droits , privilèges, rangs ÔC 
» prééminences dont jouirent les autres 
j „ nobles , ÔCc. Nous avons déclaré ôc 

„ ordonné , déclarons ÔC ordonnons , 
' t, youlons ÔC nous plaît que nos dits 
„ confeillers fubflituts de notre procureur- 
» général au parlement de Paris , foient 
,, ôc demeurent compris ÔC aggrégez au 
,, nombre des officiers de la dite cour , 
» dénommez ôc compris en notre édit 
,, du mois de Novembre 1690. Vou- 
„ Ions , ÔCc. „ Déclaration du 29 Juin 
1704. 

(16) Avant que de rapporter le dif- 
cours du préfîdenr de St. André, élec- 
teur ne fera pas fâché de lire ici la ha- 
rangue du chancelier de l’Hôpital , telle 
qu’on la trouve dans .les Mémoires de 
Condé , Tom. z , p. 529 . 

« L’eftat du parlement e(l de juger les 
» différends des fubjeéls ÔC leur adminif- 
» trer la juliice. Les deux principales 
; » parties d’un royaume font que les 

» ungs le confervent avec les armes ôc 
» forces ; les autres l’aydent deconfeil, 
» qui eft divifé en deux. Les ungs ad- 
» vifent ÔC pourvoyent au fai&de l’eftat 
» ÔC .police du royaume; les autres jugent 
» les différends des fubjeéls , comme 
» celle court qui en a l’auftorité prefquc 
» par- tout le royaume. Ceux du confeii 
> B b ij 
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» privé manient les affaires de l’eftat par 
» les lois politiques & autres moyens. 
» Aultre prudence eft néceffaire à faire 
» les lois que à juger les différends. 
» Cellui qui juge les procès, eft cir- 
» confcript de perfonnes & de temps’, 
» & ne doit excéder cette raifon. Le 
» légiflateür n’eft pas circonfcript de 
» temps ôt perfonne ; ains doit regarder 
» ad id quok pluribus prodeft , orefque à 
» aucuns femble qu’il fallè tort , & eft 
» comme cellui qui eft in fpecula pour 
» la confervation de l'univerfel , & ferme 
» l’œil au dommaiged’ûn particulier. Le 
» diét , parce que tous les jours viennent 
» plaintes qui font parier les gens de cette 
» difconvenance du confeil du roi du 
» di£ parlement. Les édifts qui font 
» advifez par le confeil font envoyez 
» à la court , comme l’on a accouftumé 
» de toujours ; les rois luy en ont 
» vqulu donner- la connoilfance ÔC déli- 
j) bération ,■ pour ufer de remontrances 
» quand ils trouvent qu’il y a quelque 
w chofe â monftrer. Les remontrances 
» ont toujours efté bien reçeues par les 
» roys & leur confeil ; mais quelquefois 
» ont paffé l’office de juge ; &. ce parle- 
» ment , qui eft le premier & plus excel- 
» lent de tous les autres , ydetift mieulx 
» regarder ; toutes fois eft advenu que 
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» en délibérant fur' les édiéts , il a tran- 
» ché du tout ou en partie ; 6c après 
» avoir faiéfc remontrances ôC en la vo- 
» lontédu roy , a faiét li contraire. Au- 
» cuns cuident , comme lui , que cela 
» fe faiét de bon zèle ; autres penfent 
» que la cour oultre-paffe fa puiffance. 
.v Quand les remontrances d’icelle font 
» bonnes , ÔC le roi ÔC fon confeil les 
» fuivent ÔC changent les édits , dont 
» la cour fe deuft contenter , ÔC en ceft 
» endroit cognoiftre fon eftat envers fes 
» fupérieurs ». 

Le préïident de St. André répondir. 
« N’a point entendu que quant y a eu 
» édiéts du diét feigneur préfenrés à 
» icelle , elle y ait faiét aucune défobéif- 
» fance; mais les rois très- chrétiens vou- 
» lans que leurs lois fuffent digérées 
» en grandes affemblées , afin qu’elles 
» fuffent juftes , utiles , poflîbles ÔC rai- 
» fonnables , qui font les vraies qualités 
» des bonnes lois ÔC conftitutions , après 
» les avoir faiéteS , les ont envoyées à 
» la diète court , pour cognoiftre fi elles 
» efloient telles. Quand la diète court 
» les a trouvées autres , en a fait remon- 
» trance; qui aefté fuivre la volonté des 
» roys ÔC non rompeure des lois , lef- 
» 'quelles ne fervent de rien , fi elles ne 
» font que efcriptes : car leur force eft 

B b iij 
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» en Inexécution , & chacun fait qu’elle 
» n’y èft pas ÔC qu’elle eft plus cécef- 
» faire* eh ce temps qu’elle ne le fut 

» oncques. Vray eftque cy-devant 

» aucuns édiâs ontefté envoyez céans 
*) n’appartenans en rien à l’au&oricé de 
w la court ; mais femble que ce ayt efté 
» pour une autorisation : comme ceubc 
» qui concernent les aydes , gabelles 8c 
» fubfides , dont la di&e court ne s’cft 
j) jamais meflée, ains de domaine feule- 
» ment, ÔC toutes fois pour obéir , n’a 
r> laiiFé de les faire publier avec la limi- 
» tation in quantum tangit domaniûtn , 
» dont la connoiflance lui appartient ». 

(17) Voyez la remarque 4 du chapitre 
précédent. 

(18) Cette affemblée fe tint le 6 Jan- 
vier 1558, au palais dans la chambre de 
St. Louis. Après que Henri H y eut pro- 
noncé un difcpurs relatif aux malheureu- 
fes circooftances dans lefquelles fe trou- 
voit le royaume , le cardinal de Loraine 
prit la parole ÔC promit au nom du 
clergé de puiflans fecours d’argent. Le 
duc de Nevers , qui parla pour la no- 
blelfe , afFura qu’elle étoit prête à pro- 
diguer fon fang 8t fes biens pour la 
gloire du roi. Jean de St. André , à 
genoux , remercia le roi au nom du 
parlement 8c de toutes les cours fupé- 
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rieures , d’avoir bien voulu former en- 
tre la noblefie 6c le tiers-état un ordre 
particulier en faveur des magiftrats ; il 
offrit la vie & les biens de ceux pour 
qui il parloir. André Guillard du Mor- 
tier montra le même zèle en portant la 
parole pour le tiers- état. Voye\ l’hiji , 
de M. de Thon , L. 9. 

La vanité du parlement , fi content en 
1558 de n’être plus compris dans l’ordre 
de la bourgeoise , fit des progrès rapi- 
des ; dans PafFembée des notables 
tenue à Paris en 1626 , ii ne voulut plus 
fouffrir qu’il y eût de difiin&ion entre 
l’ordre de la magiftrature & t ceux du 
clergé & de la noblefi'e. Nous avons 
une relation de cette afiemblée par le 
procureur - général du parlement de 
Navarre , Si je vais en rapporter un 
morceau tel qu’on le trouve dans le 
Cérémonial François , par Mrs. Godefroy , 
p. 402. . - ■ 

» J’ay remarqué cy-defius , dit Phifro- 
» rien , qu’après les difeours faits à Pou- 
» verture de PalFembiée , M. le garde 
u des Fceaux avoit , comme en païîanr , 
» dit que la volonté du roy croit que 
» fur les propofitions la dite alFembiée 
» opinât par corps & non par têtes. 
» L’effet de cette déclaration parut à la 
» première féance , où Monfeigneur , 

B b iv 
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>> frère du, roy .» ayant fait: opiner par 
>> têtes , & après commandé au greffier 
» de lire les opinions , le dit greffier lut 
,» les avis par corps difant : Mrs: du 
>•> clergé font d’un tel avis ; Mrs delà 
33 .noblelfe d’un tel ; 6c Mrs les officiers 
n d'un tel. Sur quoi Mrs les officiers ,, 
3 ? par la bouche de M. le premier préfi- 
33 dent de Paris , remontrèrent à mon- 
3) dit feigneur , qu’outre que cette façon 
3) de recueillir les voix étoit préjudicia- 
3) b!e , voire honteufe aux officiers , 
>J en ranr que par ce moyen on les dif- 
» tinguoit du clergé 6c de la noblefle , 
33 pour les jeter dans un tiers-état 6t plus 
33 bas ordre, elle étoit nouvelle & con- 
3) traire aux ufages pratiqués ès aftem- 
33 blées de cette nature , proteftans 
33 n'y vouloir confentir. A quoi mon- 
» dit feigneur répondit avoir comman- 
3) dement de fa majefté d’en ufer ainfi; 
» mais qu’ils pouvoient avoir recours 
3) à elle 6c lui faire leurs très hum- 
>3 blés remontrances. 

» Le lendemain les dits officiers étant 
33 allez trouver fa maj^lté au Louvre , 
>3 lui représentèrent par la bouche du 
» premier préfident de Paris , le pré- 
3> judice 6c la honte que ce leur feroit 
» d’opiner par corps , puifque repré- 
s» fentans les cours de parlemens au- 
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» très compagnies fouveraines , cbmpo- 
» fées de tous les trois ordres du royau- 
» me , ils fe verroient néanmoins ré- 
» duirs au plus bas , 5 t à repréféntêr 
» le tiers ordre féparé de ceux du clergé 
» & de la nobleffe , lefquçls n’avoient à 
» préfent fujets de fe diftinguer d’eux , 
» puifque toujours ils ont réputé à hon- 
» neur de pouvoir être reçus à opiner 
» avec eux dans les dites compagnies. 
»Que la vocation qu'eux tous avoient 
» en la dite affemblée étoit différente , 
» en ce que ceux du clergé & de la 
« nobleffe y font appelez par la volonté 
» &. faveur particulière du roi , qui en 
» cela avoit voulu reconnoître le mérite 
» d’un chacun d’eux ; mais que les pre- 
» miers préfidens ÔC procureurs généraux 
» y étoient appelez par les lois de l’état, 
» fuivies de la volonté de fa majefté , 
» pour y repréfenter toute fa juftice 
» fouveraine : qu’ès affemblées de nota- 
» blés comme celte-cy , faites fous les 
» rois fes prédéceffeurs , même en celle 
» de Rouen convoquée par fa majefté 
» en 1617 , les dits officiers avoient 
» opiné avec MM. du clergé & de la 
» nobleffe, enfemblement par têtes fans 
» aucune diftinébon ni différence d’or- 
» dres , dont la féparation feroit d’ail- 
» leurs fuivie de plufieurs difficultés , à" 
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» caufe des divers préfidens qu’il fau- 
» droit établir , chaque corps defirant 
» i’honneur d’être préfidé par mon- 
» feigneur, & même de grandes ion- 
» gueurs pour ce que toujours après 
» avoir opiné féparément , il faudrait 
» s’afiembler pour conférer les avis 8t 
» en former un général fur chaque pro- 
» pofition. 

» Sur quoi fa majefté prononça qu’on 
» opineroit par têtes & enfemblemenr , 
» fe réfervant à elle de faire opiner 
» par corps où il écherroit des difïïeul- 
» tés. Ncantmoins à la première féance 
» après le premier préfident de Paris 
» abfent , fur la propofition qui fut 
» faite , monfeigneur demanda les avis 
» à MM. du clergé , qui tous les portè- 
V rent à l’oreille de M. le cardinal de 
d la Vallette ; St après MM. de la no- 
» bleffe , lefquels le dirent à l’oreille de 
» M. le maréchal de la Force ; lefquels 
» fieurs cardinal 2>C maréchal de la Force 
» le* rapportèrent , difans ; l'avis du 
» clergé eft tel , & celui de la noblcfle 
» tel. Et mon dit feigneur ayant demandé 
» les avis aux officiers, M. le fécond 
» préfident de Paris ayant fait le fien , 
» M. du Mazurier , premier préfident 
» de Toulouze , protefta ne vouloir 
» opiner p puifque contre l’intention de 
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» fa majefté on opinoit. par corps ;i& 

» mon dit feigneur Juy ayant dit qu’il 
» avoir ordre du roy: d’en ufer ainfi , 

» le ; dit fieur Mazurier , ôt avec lui 
» plufieurs des dits officiers , fe levè- 
w rent pour fort ir ;; mais par le com- 
» mandement exprès & réitéré de mon 
» dit feigneur, ils fç raffirent, proteftans 
» de recourir à fa majefté , laquelle étoit 
» ce jour- là allée prendre le plaifir de 
» la chaffe à Verfailles. 

» Le même jour les dits officiers s’étant 
» affemblez chez le premier préfident de 
» Paris , réfolurent de faire leurs plaintes 
» à fa majefté à fon retour de Verfailles , 

» 8t de ne fe trouver point cependant à 
» l’affemblée ; ce qui iuccéda heureufe*» 

„ ment à caufe des fêtes où l’on entroit, 

,, pendant lefquelles l’affemblée chôma. „ 
„ Sa majefté étant de retour , Je pro- 
,, cureur général du parlement de Paris 
„ rapporta l’être allé trouver au Louvre, 

„ 8t de foi-même lui avoit fait les plain- 
„ tes que tous les officiers étoient prêts 
„ à lui porter , avec les raifons de leurs 
„ juftes reffentimens , & qu’elle lui avoit 
,, commandédeleurdirequefon inrenrioa 
„ étoit de les contenter en cet endroit , 
ôt que pour :cet effet elle donneroit 
„ ordre à Monfeigneur fon frère de les 
„ faire opiner par têtes fans diftinftioa ; 
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„ ce qui fut depuis pratiqué en toutes 
„ les féances &C délibérations : ès quel- 
„ les après la le&ure de la propolition 
,, qui étoit portée par le procureur géné- 
„ rai du parlement de Paris , Mon- 
„ feigneur demandoit les avis à Mrs les 
„ premiers préfîdens des parlemens , 
,, commençant par celui de Paris , bi en- 
„ fuite aux procureurs généraux comme 
„ ils étoient aflis ; après à M. le lieute- 
„ nant civil ; aux premiers prélidens ÔC 
,, procureurs généraux des chambres des 
,, comptes de Paris & Rouen ; après aux 
„ premiers préfidens &. procureurs gé« 
,, néraux des cours des aydes des dits 
„ lieux , après à Mrs de la nobleffe , 
„ commençant par ceux qui n’ont point 
„ l’ordre ; enfuite à Mrs du clergé , com- 
„ mençant par le bout d’en bas de leur 
„ banc ; après à Mrs les maréchaux de 
„ la Force & de Baffompierre , en com- 
„ mençant par celui-cy ; après à M. le 
„ cardinal de la Valette , & finalement 
„ Monfeigneur opinoit lui-même. Après 
„ que tous avoient opiné, mondit feigneur 
„ commandoiraugrefî'e, do lire les avis , 
„ chacun defquel il avoit écrit en un 
„ cahier, & après les avoir comptés , la 
„ délibération fe formoit par la plura- 
,, lité. 11 eft vrai que quelquefois , félon 
„ les matières , mondit feigneur corn* 
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„ raençoit à prendre les avis par Mrs 
„ de la nobleffe , autres fois par ceux 
„ du clergé * ce qui arriva peu fou- 
„ vent 

(19) Voyez livre 1 , chapitre 1 , re- 
marque 9. 

(10) “ Il y a dans le premier regiftre 
„ du parlement une déclaration de Char- 
,> les VH en date de cette année 1453 , 
,, par laquelle il efl ordonné que les 
,, officiers du parlement de Paris & de 
,j celui de Touloufe auront rang ÔC 
„ féance dans l’une & dans l’autre de 
,, de ces compagnies du jour de leur 
„ réception. Le parlement de Paris ne 
„ s’en étant pas tenu à cette déclaration f 
„ ce fut la caufe que celui de Touloufe 
„ délibéra en 1467 que nul des préfi- 
„ dens ni des confeillers du parlement de 
„ Paris ne feroit reçu à celui de Tou- 
„ loufe , jufqu’à ce que les officiers de 
,, celui de Paris auroient acquiefcé à 
„ cette déclaration Annales de Tou- 
loufe , p. z 18. 

L’unité du parlement diftribué en 
différentes claffes , n’étoit pas une nou- 
veauté. Voyez du Tillet , Recueil des 
rois de France , ch. du confeil privé du 
roi. “ Le roy , dit cet écrivain , n’a 
„ qu’une juftice fouveraine par lui com- 
„ mife à fes parlemens » îefquels ne font 
7 ) qu’un en divers refforts 
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. ; (21) On a vu dans les remarques pré- 
cédentes comment l’ancienne cour des 
pairs & le. parlement fe confondirent 
fous le règne de Charles VII à l'occafion 
du procès du duc d’Alençon. Dès- lors 
le parlement fe regarda comme la cour 
des pairs ; mais il falloir quelque événe- 
ment important & remarquable , pour 
bien conftater ÔC fixer cette do&rine. 
Le procès du prince de Condé , con- 
damné à mort fous François II , & ré- 
tabli fous Charles IX , fut l’événement 
favorable que le parlement attendoit. Ce 
prince, qui réfuta de reconnoître lecon- 
feil du roi pour fon juge compétent , ne 
réclama point l’ancienne cour des pairs 
dont perfonne peut-être n’avoit l’idée. 
Charles IX lui ayant enfuite donné des 
lettres patentes pour reconnoître fon 
innocence , il n’en fut pas content , ôc 
voulut être juftifié en plein parlement. 
Le ij Mars 1560, le roi donna des 
lettres- patentes en conféquencé , & le 
prince de Condé les porta lui-même au 
parlement le 20 Mars, ôtdansledifcours 
qu’il prononça , dit qu’il ne reconnoif- 
foit que cette compagnie pour juge. 

De-là tout le bruit que fit le parle- 
ment de Paris , lorfque Charles IX fit 
publier fa majorité au parlement de 
Rouen : il ne manqua pas de dire dans 
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fes remontrances , qu’il étoit la vraie &C 
feule cour des pairs ; qu’il eft contre tou- 
tes les règles de vérifier les édits dans 
les parlemens de province , avant que 
de les avoir vérifiés au parlement de 
Paris ; que celui-ci eft le premier & la 
fource de tous les autres parlemens , 
& qu’il eft feul dépofîtaire de l’autorité 
des états qu’il repréfente. Voyez Yhifioire 
de M. de Thou , /. 35 . 

(22) C'eft fous la préfîdence de M. de 
Maupeou , aujourd’hui vice- chancelier 
& père de M. le chancelier , que le 
parlement reprit l’ancienne doétrine de 
l’unité des parlemens ; mais la malheureufe 
aventure de M. le duc de Fitsjames ne 
laifla pas fubfifter long-temps cette opi- 
nion. Quoique le parlement de Tou- 
loufe eût montré dans cette circonftance 
les plus grands égards pour l’autorité & 
les prérogatives du parlement de Paris, 
cette dernière compagnie fut indignée 
que les tnagiftrats de Touloufe euftent 
ofé informer contre M. le duc de Fits- 
james & le décréter : elle fit des arrêts 
pour déclarer quelle étoit uniquement 
K eflentiellement la cour des pairs ; ÔC 
les parlemens de province en firent de 
leur côté pour réprouver cette doârine. 
Perfonne ne s’apperçut que cette querelle 
puérile mettoit tous les parlemens fui; 
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le penchant du précipice : en effet , s’ils 
avoientéré unis , &. qu’ils enflent compté 
les uns fur les autres , jamais M. le 
chancelier de Maupeou n’auroit ofé for- 
mer le projet qu’il vient d’exécuter. 

(23) Une des chofes qui prouvent le 
mieux la futilité de tous les fentimens 
chimériques que le parlement a enfan- 
tés fur fon origine, fes droits ÔC fon 
autorité , c’eft l’efpèce d’égalité dans la- 
quelle la chambre des comptes s’eft main- 
tenue. On a vu dans les remarques précé- 
dentes que le greffe de la chambre des 
comptes ne fervoit pas moins de dépôt, 
aux lois que le greffe même du parle- 
ment , 6C que les ordonnances ont quel- 
quefois été envoyées à la chambre des 
comptes avant que d’être portées au 
parlement. 

On ne fera peut-être pas fâché de 
trouver des lettres aflez extraordinaires de 
Philippe de Valois , du 13 Mars 1339, 
adrelfées à la chambre des comptes : le 
parlement auroit bien fu tirer parti d’un 
pareil titre. 

» Philippe par la grâce de Dieu , roi 
» de France. A nos amez & feaulz les 
» gens de nos comptes à Paris , falut ôC 
» dile&ion. Nous fommes ou temps pré- 
„ fent moult occupez pour entendre au 
„ fait de nos guerres , &. à la deffenfe de 

n noftre 
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noftre royaume ÔC de noftre' peuple , 
ÔC pour ce ne pouvons pas bonnement 
entendre aux requeftes délivrer tant 
de grâce que de juftice , que plufieurs 
gens tant d'églife , de religion que 
autres nos fujets nous ont fouvent à 
requerre. Pourquoi nous qui avons 
grant 8c pleine fiance dans vos loyautez , 
nous commettons par ces préfentes 
lettres plenier povoir à durer jufques à 
la fefte de la Touflains prochaine à 
venir , de ottroier de par nous à toutes 
gens tant d’églife , de religion comme 
féculiers , grâces fur acquêts tant fais 
comme à faire à perpétuité, de ottroier 
privilèges ÔC grâces perpétuelles ÔC à 
temps à perfonnes féculieres , églife , 
communes ÔC habitans des villes , ôC 
impofitions , aflîs ÔC maletoftes pour 
leur proufit ÔC du commun des liez, de 
faire grâce de rappel à bannis de noftre 
royaume , de recevoir à traiéfé ÔC com- 
pofition quelques perfonnes ÔC commu- 
nitez fur caufes tant civiles que crimi- 
nelles , qui encore n'auront efté jugées, 
ÔC fur quelconques autres ehofes que 
vous verrez que feront à ottroier , de 
nobiliter bourgeois ÔC quelconques 
autres perfonnes non nobles , de légi- 
timer perfonnes nées hors mariages , 
quant au temporel , ÔC d’avoir fuccef- 
Tome IV. C c 
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3 (ion de pere St de mere , de conformer 
” 8c renouveller- privilèges; Stde donner 
lettres en cire vert fur toutes les choies 
"devant dites, St chacune dicelles, à 
. valoir perpétuellement St fermement 
,< ” fans révocation St fans empêchement, 
” 8c aurons ferme St ftable tout ce que 
. ’ vous aurez fait ès chofes deflus dues 
i",St chafcune dicelles M. Du * 
ï ropporté cette pièce dans fon traité 4 
;) majorité de nos rois , • P* 153’ 

*. . -, ’ : *; t w.. '* • » » ”* • 


c H A P I T R E 1 V * 
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oyez l’hiftoife de Mk de Thou , 

1. 12. ;< ’ v * - 


( 2 . Y €es remontrances font du, i^o&o- 
-bre 1555. Voyez Thiftoire de M. de 
Thou, I.16. 
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oyez Thift* de M. de Tfaou St 

les mémoires de Condé, t.6. 

(z) Traité d' affadation fait par MJgr. 
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le prince de Condé avec les princes , cheva- 
liers de l'ordre , feigneurs , ; capitaines , 
gentilshommes , & autres de tous eftats qui 
font entrer ou entreront cy après en la dicle 
aJJ'ociation , pour maintenir l'honneur .de 
Vieu , le repos de ce royaume , & l'eftat 
6 liberté du roy , fous le gouvernement de 
le royne fa mère , le i ï Avril 1562. 

On voit par cette pièce , qu’étant 
queftion de réformer la religion , on ne 
fongeoit aucunement à réformer le gou- 
vernement. On voit qu'on cachoit fes 
vrais fentimens en feignant de s’armer en 
faveur du roi ÔC de la reine fa lilère : 
miférable comédie que nous avons vu fe 
renouveler dans la guerre de la Fronde ; 
& qu’on n’auroit point jouée s'il n’avoit 
pas été néceflaire de fe prêter à l’opinion 
publique au fujet de l'autorité royale. 
,, Et durera cette préfente aflociation ÔC 
„ alliance inviolable, jufqu’à la majorité 
„ du roi ; c’eft aflavoir jufques à ce que 
,, fa majefté eftant en aage, ait pris en 
„ perfonne le gouvernement de fon royau- 
„ me , pour lors nous foutnettre à l’en- 
„ tiere obéiflance 6c fubje&ion de fa 
,, (impie volonté; auquel temps nous ef- 
„ pérons lui rendre (i bon compte de la 
„ di&e aflociation , comme aufli nous 
„ ferons toutes 6t quantefois qu’il plaira 
„ à la royne, elle eftant en liberté, qu'on 

C c ij 
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,, cognoiftra que ce n’eft point en ligue ou 
monopole défendu , mais une fidelle 
t) & droite obéiflance pour l’urgent fer- 
j, vice & conservation de leurs majeftés. 

„ Nous nommons pour chef &. çon^ 
j, v du6feur de toute la compagnie, Mon- 
, ,feigneur le prince de Condé , prince 
„ du fang , & par tout confeiller nay , 
j } l’un des prote&eurs de la couronne 
„ de France; lequel nous jurons, &c. 

En quatrielme lieu , nous avons 
compris &. affocié à ce préfent traiâé 
„ d’alliance , toutes les perfonnes du con- 
Jt feil du roy ■, excepté ceux qui portent 
armes contre leur devoir, pour affervir 
j, la volonté du roy & de la royne ; lef- 
quelles armes s’ils ne pofent , & s'ils 
„ ne fe retirent rendent raifon de 
„ leur faidf en toute fubjeéfion & obeif- 
„ fance , quand il plaira à la royne les 
„ appeler , nous les tenons avec jufte oc- 
„ cafion pour coupables de léze-majefté 
„ £< pertubateurs du repos public de ce 
„ royaume. 

, „ Nous proteftons derechef n’eftre 

„,faiéfe(la dite affociation ) que pour 
maintenir l’honneur de Dieu, le repos 
> j, de ce royaume, ôt l'eftat Sx. liberté du 
m joy fous le gouvernement de la royne 
„ fa mere,,. 

Dans la déclaration que le prince de 
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Condé fait à l’Empereur & aux princes 
de l’empire, il dit que l’autorité des états 
eft abfolue pendant la minorité des rois, 
&. il ajoute: ,, Laquelle autorité ne dure 
,, que pour le temps de la minorité des 
,, roys jufques à leur aage de quatorze 
„ ans .... T elle adminiftration n’eft pour 
„ diminuer la grandeur & authorité des 
„ rois que nous recognoiflons eftre infti- 
„ tuez de Dieu ; à laquelle ne voulons 
„ aucunement refifter , car autrement 
„ feroit refifter à puiflance divine , mais 
„ pour entretenir , garder & conferver 
,, leur bien , pendant que félon l'impuif- 
,, fance de nature , ils ne peuvent encore 
„ adminiftrer , mais eftant parvenus en 
,, l’aage de quatorze ans , ceffe toute 
„ adminiftration ; tout eft tellement re- 
„ mis en fa main , qu’il n’eft contredit 
„ ni empefehé en chofe qui lui plaife 
,, d’ordonner , r Mém. de Condé , T. 4, 
p . 56. 

~ (3) Hiftoire de M. de Thou, L. 14. 
Vous verrez que ceux qui s’engagèrent 
dans la conjuration d’Amboife pour 
perdre les Guifes , avoient pris l’avis des 
plus célébrés jurifconfultes de France ÔC 
d’Allemagne , ainfi que des théologiens 
les plus accrédités parmi les proteftans. 
Tous ces dotteurs furent d avis qu’on 
devoir oppofer la force à la domination 
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peu légitime des Guifes, pourvu qu’on 
agît fous l'autorité des princes- du- fang 
qui font nés fouveraios magiftrats du 
royaume. 

Lettres de Charles IX du 25 Mars 
1560 , pour la convocation des états-gé- 
néraux. “ Aucuns des dits eftats_fe font 
amufez à difputer fur le faiéf du gou- 
„ vernement ÔC adminiftration de cesluy 
S} noftre royaume, laiffans en arrière l’oc- 
\ y cafion pour laquelle les faiftions raiïem- 
iy bler , qui eft chofe fur quoi nous avons 
„ bien plus affaire d’eux 6c de leur aide 
„ ÔC confeil , que fur lefaiét du di& gou- 
y , vernement... Nous vous mandons ÔC or- 
,, donnons très expreffement que vous 
j, ayez à faire entendre ÔC fçavoir par 
„ tout voftrereffort ÔC jurifdi&ion , à fon 
„ de trompe ôc cry publicq , ad ce que 
- }i aucun n’en prétende caufe d’ignorance , 
• t , qu’il y a union , accord ôc parfaite in- 
„ telligence entre la royne noftre très ho-- 
• „ notée dâme ÔC mere , noftre très- cher 
„ ÔC très-amé oncle le roy de Navare , 
yy de prefent noftre lieutenant général , 
j, réprefantant noftre perfonne par-tout 
nos royaume ÔC pays de noftre obéif- 
- „ fance , ÔC nos très chers ÔC très amez 
,, coufin* le cardinal de Bourbon, prince 
,, de Condé , duc de Montpenfier ÔC 
„ prince de la Roche - fur - Yon , tous 
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„ princes de noftre fang T pour le regard 
„ du di& gouvernement St adminiftration 
„ de cesluy noftre royaume; lefquelstous 
j, enfemble ne regardans que au bien «de 
„ noftre fervice St utilité de noftre di& 
„ royaume, comme ceuix à qui. fie non 
,, autres le dift affaire touche , y ont 
,, prias le meilleur 8t plus! certain expé* 
„ dient que l’on fçauroit penfer ; de ma- 
,, nière qu'iin’eft befoln à ceulz des eftats 
„ de noftre did royaume , aucunement 
„ s’en errpçfcher; ce qtiq leur défendons 
„ très expreffement par ces prefentes ; 

furtout qu’ils craignent nous défobeir 
„ St déplaire.,, Mém. de Co'ndé , T. 2-, 
p. 281. 

(4) « La court pour obvier, empef- 
» cher fit éviter aux oppreftîons , incur- 
» fions , aflembljées 8t conventicules qui 
» fe font journellement , tant en cefte 
» ville que autres villes, villaiges, bourgs 
» 8c bourgades du l'effort d’icelle , dont 
» il peult advenir tel dommaige St in- 
» cosvénient qu’il eftadvenu en plufieurs 
» villes, lieux St bourgs du royaume, a 
» permis St permet à tous manans Stha- 
» bitans tant des di&es villes,’ villaiges , 
» bourgs 8t bourgades:que du plat pays, 
» s’affembler St équiper en armes pour 
» refifter St foi défendre contre tous 
» ceux qui s’affembleront pourfaccager 

J U 
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» les di&es villes , villaiges & églifes ; 
» ou autrement , pour y faire convenu- 
» cules Si affemblées illicites , fans que 
» pour ce les diôs manans & habitans 
» puiffiem eftre déférez , pourfuivis : & 
» inquiétez en juftice , en quelque forte 
» que ce foit ; enjoint néantmoins aux 
» officiers de lieux informer diligemment 
« & procéder contre tous ceux qui ainfi 
» s’affembleront , Si feront prefches , 
» affembiées . conventicules ou oppref- 
» fion au peuple , gens d’églifes , leuçs 
» perfonnes 8t biens, & de tout en aver- 
» tir la diéfe court fous peine de s’en 
» prendreauxdids officiers. Enjoint auffi 
» ladite court au procureur- général du 
« roy envoyer la préfente ordonnance 
» en chacun des baiilaiges & fenefchauf- 
» fées de ce. reffort , pour y eftre. pu- 
» bliée. Fai& en parlement le 13 Juil- 
» let 1562. . ^ v 

» Sur la requefte Si remontrance ce 
» jourd’huifaiâesen la court par le pro- 
» cureur- général dû roy , &c. la' court, 
» la matière mife en délibération , a en- 
» joinéf & enjoinâ très-expreffement à 
. » Meffire René de Saujfeux , chevalier, 
» à préfent cap taine par ordonnance du 
» roy en la ville de Meaulz , de faire 
» tout debvoir Si diligence , affembler 
» bon nombre de gens de guerre , tant 

» de 
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» de la dids ville que des champs , pour 
» prendre 8c appréhender tous les didy 
» rebelles , féditieux & perturbateurs de 
» l’eftat de ce royaume , portans armes < 
» contre le roy , 8c à cefte fin lui a per- *' 
» mis 8i permet faire aflemblerôc armer c 
» les habitans du plat pays , pour por- Ci 
» ter confort 8c ayde à laïorce du roy, * 
» par toutes voyes* maniérés qu’il verra 
» eftre à faire , mefmes par fon du toc- ; 
» zin , en telle manière que le roy Toit 
» obey , la force lui demeure, 8c la 
» juftice faide promptement de telles 
» perfonnes fi malheureufes 8c pernicieu- " 
» fes à Dieu 8c aux hommes. » Arrêt du '* 
27 Janvier 1563. 

(5) » La court , toutes les chambres *. 
» alfemblées , fur les remontrances 8c 
» requefte à elles faites par les capitai- 
» nés des dixaines de cefte ville de Pa- 
» ris , oys les gens du roy , 8c fur le tout 
» la matière mife en deliberation , 8c aux 
» fins de l’arreft d'icelle , du vingt-fep- 
» tiefme Novembre dernier , ordonne 
» que chacun des dids capitaines aflem- 
» blera ung bon nombre des plus appa- 
» rens 8c notables perfonnaiges de leurs 
» dixaines, tels qu’ils verronr bon cftrë, 
w iefquels feront tenus' y aflïfter , pour ' 
» enquérir des fufpedb 8c notez de ta* 
» nouvelle fede 8c opinion 8c de la ' 

Tome IV. D d 
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» caufe 8t occalion des lufpicions, foie 
» officiers du roy en icelle court , grand 
» confeil , chambre des comptes, géné- 
j> rauiz de lajuftice des aydes , des mon* 
» noyés , chancellerie , chaftellet de Pa* 
>> ris , trefor , eaues 8C forelt , 8c autres 
» corps , collèges 8c communaulrez, tant 
» eccféfiaftiques que feculiers , de quel- 
» que eftat , qualité ÔC condition qu’ils 
» loient , 8c ceulx de leurs maifons 
j) 8c familles , pour faire les di&s ca- 
» pitaines leurs procès verbaulx dans 
» huitaine , qu’ils bailleront incontinent 
» au procureur- général du roy, pour 
» iceulx veus par la court en ordon- 
» ner : efquels procès verbaulx ne feront 
» nommez efcripts les perfonnes qui y 
« auront affilié , mais les bailleront au 
j) di£l procureur-général par unroolleà 
» part ftcfecret , fans le relever, trois. jours 
j) après ; laquelle huitaine paffée , en- 
» joinèl icelle court aux di&s capitaines 
„ faire la recherche, chacun en leur di- 
xaine , à mefme inllance, jour 8c hea- 
,, re , fans diffimulation , faveur 8c hay- 
„ nés d’aucunes perfonnes 8c entreprinfes 
„ fur les quartiers les ungs des autres , 
„ ôCc. „ Cet arrêt ejt du 8 Janvier 1562. 

Voici une lettre que le parlement écri- 
vit à la reine mère le 29 Mars 1562. 
„ Par une lettre de voilre majefté que 
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„ nous a communiqué moniieur le ma- 
„ rechal de Montmorency , nous avons 
,, fceu que la maifon du roi efl exempte 
„ de l’exercice de la nouvelle opinion ; 
,, ÔC parce ce que celle ne nous fcmbje 
„ alfez ; car la maifon du did feigncux 
,, à laquelle la voftre &. celles de nos fei- 
,, gneurs fes frères & madame font joinc* 
„ tes , ou à mieulx dire , ne font que une, 
,, efl le miroir de tous les fubjeds, avons 
„ avifé vous remonftrer & fupplier très- 
„ humblement, noflre fouveraine dame, 
„ n’y endurer perforine qui ne foitde l’an- 
,, cienne religion que nos très-threfliens 
,, roys ont tenue, ÔC vos majeflez veu- 
„ lent continuer; car les paroles g a lient 
,, comme le did exercice ; auflî vos dic- 
,, tes majeflez font chargées envers Dieu, 
,, non-feu!e;nenr d’eflre très-chrefliennes, 


„ mais de faire que le royaume demeure 
,, rrès-chrcflien; & latolérance que av’ez 
,, accordée par la pacification , efl par 
„ nécefiité , en efpérance de réduire le 
„ tout à l’union qui efloit auparavant la 
„ divi/lon de religion ; celle excufe ne 
„ peut eflre en la dide maifon , autre- 
„ ment feroienr forcés vos dides ma- 
,, jeflez de fe fervir de perfonnes qui 
,, ne leur feroienr fidelles ; car en di- 
,, verfités de religion , ne fc trouve occ- 
„ ques diiedion ne fûreté de bon office. 

D d i] 
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( 6) J’ai déjà prouvé que les états cro- 
yoient depuis long-temps n’avoir que le 
droit de faire des doléances ÔC des repré- 
fentations. Pour juger du peu de cas 
qu’on en devoit faire fous les fils d’Henri 
II, voyez le difcours du chancelier Guil- 
laume de Rochefort , aux états tenus à 
Tours en 1483. Il a l’audace de leur 
dire : „ vous pouvez connoître avec 
„ qsselle liberté le roi vous a permis de 
,, vous affembler & de dire vos avis fur 
„ les affaires , avec quelle douceur aufli 
il vous a donné audience ; en ce que 
„ au commencement de votre affemblée 
„ vous ayant été offert des fecrétaires du 
roi pour recevoir ÔC rédiger par écrit 
„ vos aéfes , vous fûtes d’avis de n’ad- 
J} mettre aucun parmi vous qui ne fût 
„ député par les états. Il vous donna de 
,, plus deux audiences fort longues , où 
„ il vous fut permis de lui repréfenter 
„ par écrit ÔC de vive voix tout ce qui 
,, vous plairoit.... Le roi auroit pu, fans 
,, vous appeller , délibérer ÔC conclure 
,, dans fon confeil fur vos articles, ÔCc. 
Traité de majorité de nos rois par M. Du 
Fuy , p. 258 On termina ces états d’une 
maniéré digne de la confidération qu ils 
avoient acquife : les affaires les plus diffi- 
ciles n’étoient pas encore terminées , ÔC 
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on enleva tous les meubles des falles où 
les ordres s’aflembloient. 

Dans l’afiemblée de notables du 16 
Décembre 1517 , François I dit dans 
fon difcours , quil penfe faire honneur à 
fes fubjets de fe montrer fi familièrement 
avec eux , que de vouloir avoir leur advis 
& délibérations. Si on lit le difcours que 
le chancelier de l’Hôpital tint aux états 
d’Orléans fous François II , on fera fur- 
pris que cet homme , d’ailleurs fi éclai- 
ré , eût des idées fi louches &. fi faulies 
du droit des nations. 

Henri III croyoit déroger à fa toute 
puillance , en promettant par ferment 
d'obfsrver l’ordonnance qu'il accor- 
doit aux prières des états de Blois. 
j, S’il femble , difoit-il , qu’en ce fai- 
„ fant je me foumette trop volontaire- 
„ ment aux lois dont je fuis l’autheur, 
„ & me difpenfent elles-mêmes de leur 
„ empire , &i que par ce moyen je rende 
„ l’autorité royale aucunement plusbor- 
j , née ôt limitée que mes prédécefleurs ; 
„ c’eft en quoi la générofité du bon prince 
„ fe connoît , que de dreifer fes penfées 
„ ÔC fes a&ions félon fa bonne foy , ÔC 
,, fe bander de tout à ne laifier corrom- 
„ pre , 8i me fuffira de répondre ce que 
„ dit ce roy à qui on temontroit qu’il 
„ laifieroit la royauté moindre à fes fuc- 

Ddiij 
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ceffeurs qu’il ne l’avoit reçue de fes'pè- 
„ res , qui eft que il la lairroit beaucoup 
,, plus durable &. allurée 

Dans fon traité de la majorité des rois , 
du Tillet nous apprend très-bien quelle 
étoit l’opinion des perfonnes les plus éclai- 
rées de Ton temps , fur l’autorité royale 
& les droits de la nation. „ L’alTemblée 
„ des eftats, dit-il , eft fainte , ordon- 
,, née pour la conférence des fujets avec 
„ leur roy , qui montrant fa volonté de 
,, bien régner , leur communique les af- 
„ faires publiques pour en avoir avis & 
j, fecours ; les reçoit à lui faire entendre 
„ librement leurs doléances, afin que les 
,, connoiffant , il y pour voye : ce qu’il fait 
par délibérations de fon très-fage con- 
„ feil dont il eft pour cet effet aflifté , ÔC 
j, oâFroyé à ces dits fujers ce qu’il voit 
„ être raifonnable , ÔC non plus. Car s’il 
,, eftoit néceffaire de leur accorder tou* 
„ tes leurs demandes , ils ne feroit plus 
„ leur roy. Du Tillet ajoute plus bas, 
,, autant que la dite affemblée des eftats 
eft fruâueufe quand on y tend à bonne 
„ fin , autant eft- elle dommageable, fi 
,, s’y mefle de la fa&ion ». 

(7) C’eft au fujet de l’édit publié le 
12 Mars 11560. Voyez l’hiftoire de M. 
de Thou , L# 24. Le même hiftorien , L. 
42, dit qué le parlement de Touloufe 
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n’enregiftra l'édit de pacification de 1568, 
qp’avec des modifications Sc des reftric- 
tions qu'il inféra fecrettem.eot dans, fes 
regiftres. „ Le£ta, publicata , Tegiftrata , 
„ audiro procuratore generaii regis, ref- 
„ pe£hr habito litteris potentibus régi? , 
„ prima die liujus menfis,, urgenti necef- 
. j, iitate temporis , & o£>temperando vpt- 
„ luntati diôidomini regis , abfque tamen 
approbatione nova? religionis , &. id 
„ totum per modum provifionis , & cjo- 
„ nec aliter per di£fum dom.inum regem 
f „ fuerit ordinatum, Panfiisin parlamento 
: „ fextâ die marris , anno domini mille- 
„ (iipo , quingentefimo fexagelimo primo. 

: Enregifirement ds l'ordonnance du 17 Jan- 
vier 1561.. '• » . : _ V. .1 , . ; 

„ Nous avons déclaré & déclarons tous 
, ,, autres. édits, lettres, déclarations, mo- 
éificatîons , reftriéfions 2k rnterpiéta- 
„ rions , arrêts Sc regiftres , tans fecrets 
„ qu'autres délibérations ci-devant faites 

* 1, en no? cours. -du - parlement & autres 

* i, qui parcy-après pourraient être faites, 
„ au préjudice de notre dit préfent édit, 

o,, concernant le fait, de la religion ,2k 
troubles arrivés-: en cettuy notre ro- 
jPy.aume , être nul effet 2 k valeur. Edit 
. de pacification du mois d'Aout 1 570 , 

■ ntt, 43 k- ' 1 • • ■ ; ; 

» Mandons aufll..,.. icelui notre dit 

* * • J , : ■ . . D d iv 
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» édit publier & enregiftrer en nos dites 
» cours félon la forme &. teneur pu- 
» retaent & Amplement , fans ufer d’au- 
» cunes modifications , reftri&ions dé- 
» clarations ou regiftres fecrets -, ibid, 
art. 44. Voyez la même chofe dans 
M’arr. 63 de l'édit de pacification donné 
‘■en Mai 1576. 

» Nous avons déclaré & déclarons 
» tous autres précédens édits, articles 
f » fecrets , lettres , déclarations , mo- 
» difications , réquifitions , reftriârions , 
» interprétations , arrêts , regiftres tant 
» fecrets qu’autres délibérations , cy- 
» devant par nous faites en nos cours 
» de parlement ÔC ailleurs , concernant 
» le fait de la religion , ôt des trou- 
» blés arrivés en notre dit royaume , 
» être de nul effet 8c valeur. Edit donné 
à Poitiers en Septembre r 577. , 

Tous les édits de pacification s’ex- 
primertt de la même manière ; & pour 
abréger ici je me contenterai de citer 
« ici l’édit de de Nantes en Avril 1598. 
» Avons déclaré & déclarons tous autres 
» précédens édits, articles fecrets ,;let- 
» très, déclarations, modifications, ref- 
» trimions , interprétations , arrêts ÔC 
» regiftres , tant fecrets qu’autres dé- 
» libérations , ci-devant , par nous ou 
« les rois nos prédécefleurs , faites en 
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» nos cours de parlejnens; r j& ^Utpùrs 
» concernant le fait de la religion Sc 
» des troubles arrivez en noftre, dit *o- 
» yaume, être de nui effet & valeur, 
» auxquels & aux dérogatoires y coji- 
» tenues , nous avons par cettuy notre 
» édit dérogé & dérogeons. ; >4 rj. gi. 
Dans l’article fuivant il eft ordonné d’en- 
regiftrer » purement ÔC Amplement , 
:» fans ufer d’aucunes modifications , 
» reftridf ions , déclarations & regiftres 
.)) fecrets D. . t 


Fin des remarques du livre feptième, 
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CHAPITRE PREMIER. 

^ . • t . li* .'.»>! i. 

*■ \T ' ' ' ' * f V 

(tù V oyez la remarque 14 , chi. j du 
livre précédent. : 

(2) » Avons ftatué ÔC ordonné , fta- 
» tuons & ordonnons que les grands 
« jours fe tiendront par les prefidens 
« &L sconfeiUers de notre cour de par- 
» lement à Paris , en leur reÏÏort , ôC 
» ès lieux où d’ancienneté on a accou* 
» tumé de les tenir ; auxquels grands 
» jours affileront d’an en an aux gages 
« accoutumez , l’un des quatre prefidens 
» des enqueftes , avec treize confeillers 
» de nofire dite court , fçavoir eft, huit 
» de la dite grande chambre , ôt cinq 
» de la dite chambre des enqueftes , fe- 
« Ion leur ordre &. ancienneté. Ordon. 
de B Lois en 141,8 , art. 72. 

» Avons ordonné &. ordonnons que 
» les gens tenans nos cours de parle- 
« ment de Touloufe & de Bordeaux 
« tiendront les dits grands jours de deux 
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» ans en deux ans, chacun en leurrcfiort, 
x> refpeftivement ès lieux qui verront 
» eftre à faire pour le mieux , en enfui- 
» vant la forme que nos dits préfidens , 
» & confeillers de noftre cour de parle- 
)> ment à Paris ont accoutumé de ténir, 
» réfervés qu’ils ne feront que neuf, fça- 
» voir çft , un prélident ÔC huit confcil- 
» 1ers dont y aura cinq laïcs ÔC trois 
» clercs. Ibid. art. 73. 

Ces articles furent rappeilés par l’or- 
donnance de François I , du 12 Juillet 
1519. Les guerres d’Italie rendirent pref- 
que inutile la tenue de ces grands jours : 
la nobleffe qui favoit le befoin qu'on 
avoir d’elle , n’étoit pas difpofée à fe 
foumettre à l’ordre que des gens de lois 
vouloient établir. Quand une fois les 
‘guerres civiles eurent été allumées fous 
le fils de Henri II , ce. fut en vain que 
Henri III auroit ordonné les grands jours ; 
le gouvernement étoit fans autorité , ÔC 
les parlemens étoient abandonnés au fa- 
natifme le plus déraifonnable. 

(3) Voyez le chapitre 6 du livre 4; «■ 

(4) Je me contenterai de rapporter ici 
l’analyfe que M. de Thou fait de cet 
a£le dans le livre 63e. de fon hiftoire. 
» Par la formule de l’union qui devoir 
» être fignée au nom de la très fainte 
» Trinité , par tous les feigneurs, pria- 
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» ces , barons , gentilshommes & bour- 
)) geois , chaque particulier s’engageoit 
» par ferment à vivre 5t mourir dans la 
» ligue pour l’honneur & le rétablifie- 
» ment de la religion , pour la confer- 
» vation du vrai cuire de Dieu , tel qu’il 
» eft obfervé dans la fainte églife Ro- 
» maine , condamnant & rejettant tou- 
» tes erreurs contraires....... pour le 

» maintien des différentes provinces du 
» royaume dans tous leurs droits , pri- 
» viléges &. libertez telles qu’elles les 
» polfédoient du temps de Clovis , qui 
» le premier de nos rois établit en F rance 
, » la religion chrétienne. 

,, On prefcrivoit auffi les lois fuivan- 
„ tes; que chaque particulier s’engageroit 
„ à facrifier fes biens 8c fa vie même, 
pour empêcher toutes entreprifes con- 
„ traires à l’avancement de la fainre union, 
ti pour contribuer d’ailleur9 de tout fon 
poffible à l’entier accomplilîement des 
„ defleins qu’elle fe piopofoit ; que fi 
„ quelqu’un des membres de l’union re- 
„ cevoit quelque tort ou dommage, quel 
„ que fût l'aggreffeur, 8t fans égard pour 
„ la perfonne , on n’épargneroit rien pour 
„ en tirer vengeance , foit par les voies 
,, ordinaires de la juftice , foit même que 
„ pour cela on fût obligé de prendre les 
„ armes ; que fi , par un malheur qu’on 
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„ doit prier le ciel de détourner quelqu’un 
„ des amis venoit à rompre fes engage- 
„ mens , il en feroit puni avec ladernière 
,j rigueur , comme traître ÔC refra&aire 
„ à la volonté de Dieu , fans que pour 
„ cela ceux qui s’employeroient à la jufte 
„ punition de ces fortes de déferteurs 
,, pu fient en être repris foit en public, 
„ foit en particulier; qu’on créeroir un 
„ chef de l’union à qui tous les autres 
„ jureroient une obéiflance aveugle ÔC 
„ fans bornes ; que li quelqu’un des par- 
,, ticuliers manquoit à fon devoir , ou 
„ faifoit paroîtrede la répugnance à s’en 
„ acquiter, le chef feroit le feul maître 
„ d’ordonner de la peine que fa faute 
„ auroit méritée: que dans les villes ÔC 
,, à la campagne tout le monde feroit 
,, invité à fe joindre à la fainte union : 
,, qu’en y entrant on s’engageroit à four- 
„ nir dans î’occafion de l’argent , des 
„ hommes ÔC des armes , chacun félon 
„ fon pouvoir; qu’on regarderoit comme 
„ ennemi quiconque refuferoit d’embraf- 
„ fer le parti de la ligue, ÔC que le com- 
3, mandement feul du chef de l’union au- 
„ toriferoit à lui courre fus à mains 
,, armées: que fi entre les unis il arrivoit 
,, des querelles, des conteftations ou des 
„ procès , le chef feul en décideroit , 
,, fans que pour cela on pût recourir à la 
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„ juftice ordinaire /ans fa permiflion , ÔC 
„ qu'ii auroit droit de punir les contre- 
f, venans dans leur corps St dans leurs 
,V biens , félon qu’il le jugerait à propos. 
,, Enfin on avoir encore ajouté la formule 
„ du ferment que chacun des unis devoit 
„ prononcer fur les faints Évangiles en 
,, s’engageant dans le parti 

J’ajourerai ici une pièce importante 
qu’on trouve dans les Mémoires de Nevtrs , 
T. I. pag. 641 , St intitulée Déclaration 
des caufes qui ont jreu Mgr. le cardinal 
de Bourbon ù les princes pairs , jeigneurs , 
villes & communauté q catholiques de ce 
royaume de s'oppoj'er ù ceux qui par tous 
moyens s'efforcent de J'ubvertir la religion 
catholique & tout l'état. , , Déclarons avoir 
„ juré tous St faintement promis de tenir 
,, la main forte & armée à ce que la fainte 
égiife foit réintégrée en (a dignité St en 
,, la vraie St feule religion catholique : 
„ que la noble/T; jouifle comme elle doit 
-, f de fa franchi/e toute entière , St le 
• „ peuple foit foulagé , les nouvelles im- 
politions abolies , St toutes crues ôtées 
,, depuis le règne du roi L hurles IXqqe 
„ Dieu abfolve: que les parlemms fuient 
„ remis en la plénitude de leur connoif- 
,, fance,en leur entière fouveraineté de 
„ leurs jugemens, chacun en fon reiTort , 
„ St tous fujets du royaume maintenus en 
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j, leur gouvernement, charges ÔC offices, 
» fans* qu’on les puifie ôter , fi non en 
» tous cas des anciens établiffemens , ÔC 
» par jugemens des juges ordinaires ref- 
» fortilfans au parlement ; que tous 
» deniers qui fe lèveront fur le peuple 
» foienr employés à la défenfe du royau-t 
» me, & à l’effetauquel ils font deftinez: 
» ÔC que déformais les états-généraux 
» foient libres ÔC fans aucune pratique* 
» toutes fois que des affaires les requer* 
» ront, avec entière liberté d’y faire fes 
» plaintes, auxquelles n’aura étéduement 
» pourvu Cet aéie eft du dernier Marr. 
1585.» En ayant affez de raifon pour 
fentir qu’on a befoin d’une réfotme , eft- 
il concevable qu’on foit allez fot pour fe 
contenter de pereilies demandes ? 

Voici une autre pièce qu’on trouve en- 
core dans les Mémoires de Nevers , T. 2. 
p. 6/4. ôc qui vous fera connoître i’efprit 
de la capitale. Elle fut due publiquement 
à l’hôtel de ville le 8 Juin 1-591. Je n'en 
rapporterai que quelques articles. » Sera 
» pourvu au roy nouvellement esleu d'un 
» bon confeil , ÔC principalement d’é- 
» vefques fages Ôl craignant Dieu , ÔC 
» qui n’ayent abandonné fa caufe ; en- 
» fembie d'un bon nombre de feigneurs 
» ÔC gentilshommes vieux Ô( expéri- 
» mentez, ÔC tirez, s’il eft poffible, des 
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» provinces de l'union *; afin de rap- 
» porter les plaintes de toutes les parties 
» du royaume , & donner avis fur i’oc- 
» currence des affaires. 

» Que fi l’on trouve bon , comme il 
très-neceffaire , que l’on fafle des 
» lois fondamentales de l’Etat pour ob- 
» vier aux maux que nous Tentons , & en 
» garantir la poftérité , les feront jurer 
» au roy nouvellement esleu , avec les 
» articles que les rois ont accoutumé de 
» jurer en leur facre : Iefquelles lois il 
» jurera maintenir 8t entretenir de tout 
». ion pouvoir ; & à quoi il s’obligera 
» tant pour lui que Tes luccefîeurs, avec 
» la claufe qu’en cas de contravention les 
» fujets feront difpenfés du ferment de 
» fidélité. i 

» Et afin que telles lois foient perpé- 
-» tuelles , & chaque jour représentées 
» aux yeux d'un chacun , feront icelles 
» infcrites en airain ôt appofées ès palais 
» des villes où il y a parlement ; aux 
» provinces efquelles n’y a parlement , 
» elles feront mifes en la première maif- 
» trefle place de la première ville de la 
» province. 

V Les eftats fe tiendront , fçavoir les 
» généraux de fix ans en fix ans, ou tel 
» autre temps qu’il leur fera ordonné en 
» la ville qu’il plaira au prince de les af- 

» fembler : 
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» fembler : 8c à faute de les affembler , 
» s’affembleront en la tille capitale. Les 
» provinciaux de trois en trois ans , en 
» la principale ville de la province , fi 
» ce ne n’efl que , pour la néceflîré des 
» affaires , il foit befoin d’une convoca- 
» tion extraordinaire : Sc fans lefquels 
» eftats ne fe pourra conclure par le roi, 
» de faire la guerreou la paix , ou metrre 
» tailles, fubfides 8 1 impofitions fur le 
» peuple ». 

Ces deux articles, où Poncommençoit 
à entrevoir quelques principes d’un bon 
gouvernement, ne firent aucune impref- 
fion fur les efprits. On ne fut frappé que 
des articles fuivans dans lefquels il n’effc 
queftion que de brûler & d’exterminer les 
hérétiques foit François foit étrangers. 

(5) Voyez Phiftoire de M. de Thou 
L. 63. &. ce que Davila rapporte des 
premiers états de Blois, L. 13. 

(6) Voyez i hiftoire de M. de Thou, 
L. 60. 


CHAPITRE II. 

(1)» P remierement, afinquelachofe 
foit conJuite par plus grande auihorité , 
on tft d’avis de bailler la fuperintendance 
J'orne 1 ^. Jt. e 
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de toute l’affaire au roy Philippe Catho- 
lique ; ÔC à celle fin d’un commun con- 
fentement , le tout chef & conduéleur 
de toute l’entreprife. On eflime bon de 
procéder en celle façon , que le roy 
Philippe aborde le roy de Navarre par 
plaintes & querelles , à raifon que con- 
tre l’inff itution de fes prédéceffeurs , ÔC 
au grand danger du roy pupille, duquel 
il ha la charge, nourrit Si entretient une 
nouvelle religion : ÔC fi en cela fe montre 
difficile , le roy catholique par belles 
promeffes efîayera de le retirer de fa mé- 
chanceté & malheureufe délibération , 
lui découvrant quelque efpoir de recou- 
vrer fon royaume de Navarre , ou bien 
de quelque autre grand profit & efmolu- 
ment en récompenfe dudit royaume : 
l’adoucira ÔC ployera , s’il efl poffible , 
pour le retenir de coflé, Si confpirer 
avec luy contre les autres autheurs de 
çette fe&e pernicieufe. Ce que fuccédant 
'à fouhait, feront lors faciles Si abrégez 
les moyens de la guerre future. Mais 
pourfuivant Si demeurant icelui toujours 
obftiné , néanmoins le roi Philippe , à 
qui , tant par l’authorité à luy donnée 
par le faim concile, que par le voifînage 
Si proximiré , la chofe touche de plus 
près , par lettres gracieufes Si douces 
l’admoneftera de fon devoir , entremes- 
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lant en fes promettes ÔC blandices , quel- t 
ques menaces. Cependant ranr fecrete- 
ment ÔC occultement que faire fe pourra, 
fera fur l’hyver quelque levée ÔC amas de 
gens d’eflire au royaume d’Efpagne ; puis 
ayant fes forces preftes , déclarera en pu- 
blic ce qu’il bra(fe. F.t ainfi le r,oy de Na- 
varre’fans armées ÔC pris à l'impourveu,, 
facilement feraopprimé, encore que d’ad- 
venture avecque quelque troupe tumul- 
tuaire ÔC ramattee , s’efforceatt: d'aller à 
l'encontre , ou vouluft empefcher fou 
ennemy d’entrer en pays. , 

Or s’il cede , fera aifément chatte hors 
fon royaume , ôc avec lui fa femme ÔC 
fes enfans : mais s’il fait tefte , ÔC plu- 
fieurs volontaires , gens d’armes ôt fans 
foulde le défendent , car plusieurs des 
conjurez d’icelle feéfe fe pourroient avan- 
cer pour retarder la vi&oire , alors le 
duc de Guife fe déclarera chef de la 
confeflïon catholique , ÔC fera amas de 
gens d’armes vaillans ÔC de tous ceux 
de fa fuite. Autti d’une autre part pref- 
fera le Navarrois, enforte qu’eftant pour- 
fuivi d’un cofté ÔC d’autre . tombera en 
proye, car certainement un tel roy ne peut 
faire telle à deux chefs ni à deux exer- 
cites fi puilTans. ; . ç , , , 

L’Empereur £c les autres princes Aile- 
mans qui font eijcore catholiques , met- 

E e ij 
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uont peine de boucher les paflages qui 
vont en France , pendant que la guerre 
s’y fera , de poeur que les princes pro- 
céda ns ne faflent paffer quelque force , 
St envoyent fecours audit roy de Na- 
varre , de poeur aufll que fi les cantons 
de SouylTe ne luy predent aide , fauf que 
les cantons qui fuivent encore l’authorité 
d ; l’églife Romaine , dénoncent !a guerre 
aux autres , St que le pape ayde de tant 
de forces qu’il pourra lefdits cantons de 
fa religion , St baille fous main argent 
St autres chofes néceflaires au foudene- 
ment des frais de la guerre. 

Durant ce le roy catholique baillera 
part de fon exercite au duc de Savoye , 
qui de fon côté fera levée de gens fi 
grande , que commodément faire fe 
pourra en fes terres. Le pape St les 
autres princes d’Italie déclareront chef 
de leur armée le duc de Savoye : St 
pour augmenter leurs forces , l’empereur 
Ferdinand donnera ordre d’envoyer quel- 
ques compagnies de gens depied St de 
cheval , allemans. 

Le duc de Savoye , pendant que la 
guerre troublera ainfi la France St les 
Souyfles , avec toutes forces fe ruera à 
l’irnpourveu fur la ville de Geneve , fur 
le lac de Lozanne , la forcera , ou plus' 
toft , ne fe départira , De retirera fes 
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gens , qu’il né foit maiftre & journaot 
de la dite ville , mettant au fil l’épée , 
ou jetant dedans le lac tous les vivans 
qui y feront trouvés , fans aucune diferé- 
tion de fexe ou aage. Pour donnent 
cognoiftre à tous qu’enfin la divine puif- 
fance a compenfé le retardement de la 
peine par la grieve grandeur de tel fup- 
plice, ÔC qu’ainfi fouvent fait reflentîr 
les enfans 5c porter la peine par exem- 
ple mémorable à tout jamais de la mef- 
chanceté de leurs peres , ôc mefmes de 
celles qu’ils ont commifes contre la re- 
ligion. En quoy faifant ne faut douter 
que les voifins touchés de cette cruauté 
5c tremeur , ne puiffent eftre ramenez 
à fanté , ÔC principalement ceux qui à 
raifon de l’aage ou de l’ignorance font 
plus rudes ou plus groffiers, & par con- 
séquent plus aifés à mener , auxquels il 
faut pardonner. 

Mais en France , par bonnes ÔC juftes 
raifons , il fait bon fuivre autre chemin , 
ÔC ne pardonner en façon quelconque 
à la vie d’aucun , qui autrefois ait fait 
profeflîon de cette ieéfe : ôc fera baillée 
cette commifiïon d'extirper tous ceux 
de la nouvelle religion au duc de Guife , 
qui aura en charge d'effacer entièrement 
le nom , la famille ôc race des Bour- 
bons , de poeur qu’enfin ne forte d’eux 
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quelqu’un qui pourfuive la Vengeance de 
ces chofes , ou remettre fus cette nou- 
velle religion. 

Ainlî les chofes ordonnées par la 
France , ôt le royaume mis dans fon 
entier , ancien ôt priftin état , ayant 
amaffé gens de tous codez , il eft be- 
foin envahir l’Allemagne , ôt avec l’ayde 
de l’empereur ôt des evefques , la ren- 
dre ôt reltituer au faint fiege apofloli- 
que. Et où celle guerre feroit plus forte 
ôt plus longue qu’on ne penfe ôt defire, 
afin que par faute d’argent , ne foie 
conduite plus lentement ou plus in- 
commodement , le duc de Guife , pour 
obvier à cet inconvénient , preftëra à 
l’empereur ôt aux autres princes d’Alle- 
maigne 8t feigneurs catholiques tout 
l’argent qu’il aura amalfé de la confifca- 
tion de tant de nobles, bourgeois puiffans 
2k riches qui auront elle tués en France, 
.à caufe de la nouvelle religion , qui fe 
monte à grande formée , prenant par le 
duc de Guife fuffifante caution ôt ref- 
pondant : par le moyen defquelles , après 
la confeâion de la guerre r fera rem- 
bourfé de tous les deniers employez à 
cell effeèl fur les dépouilles des luthé- 
riens > ôt autres > qui pour le fait de la 
religion , feront tuez en Allemaigne de 
la part des faims peres , pour ne de- 
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faillir , ÔC n’eftré.veus négligens à porter 
ayde à tant fainte affaire de guerre, ou 
vouloir épargner leur revenu ou propres 
deniers , ont adjouflé que les cardinaux 
fe doivent contenter pour leur revenu 
annuel de cinq ou fix mille efcus^ les ^ 
evefques plus riches , de deux ou trois 
mille au plus, ÔC le refte dudit -revenu, 
le donner de franche volonté, à l’en- 
tretenement de la guerre , qui fe conduit 
pour eftirper la fe&e des Luthériens ÔC 
Calviniftes , ÔC refiablir l’églife Romaine., 
jufques à ce que la chofe foit conduite à 
heureufe fin. 

Que fi quelque eccléfiafiique ou clerc 
ha vouloir de fuivre les armes en guerre 
fi fainte , les peres ont tous d’un com- 
mun confentement conclu ÔC arrefté , 
qu’il le peur faire , Si s’enrôler en celle 
guerre feulement , ÔC ce fans aucun 
fcrupule de confcience. 

Far ces moyens , France ÔC Allemaigne 
ainfi chaftiées , rabaiffées ÔC conduites à 
l'obéilîance de la fainte églife Romaine , 
les peres ne font doute que le tems ne 
pourvoye de confeil Si commodité pro- 
pre à faire que les autres royaumes 
prochains foient ramenez à un troupeau 
ÔC feus une gouverneur Si pafteur apof- 
tolique : mais qu’il plaife à Dieu ayder 
ÔC favorifer leurs préfens ddîeins , faints 
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& pleins de piété ». Cette pièce fe trouve 
dans les mémoires de Condé T. 6. p. 167. 


CHAPITRE III. 

(1) "V* Oyez dans le recueil des piè- 
ces concernant la pairie , par M. Lan- 
celot , p. 185, la déclaration de Phi- 
lippe-le-Bel à Yoland de Dreux, du- 
chefle de Bretagne. 

(2) Voyez le chapitre 5 du livre troi- 
lième. 

(3) Avant cette époque , les feigneurs 
ou princes-du-fang ne jouifloient d’au- 
cune prééminence fur les autres feig- 
neurs ; & nous avons encore plufieurs 
aéfes où ils ne font point nommés avant 
les autres. Je me contente de renvoyer 
fur cette matière à ce qu’en a écrit M. 
le comte de Boullainvilliers dont l’ou- 
vrage eft entre les mains de tout le 
monde. 

(4) « Au facre du roy Louis XI , le 
duc de Bourbon , plus éloigné de la 
dite couronne , chef de fa maifon , pré- 
céda les comtes d’Angoulefme & Ne- 
vers , puifnez des branches d’Orléans 

de Bourgogne , plus proches de la 
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dite couronne ». Du Tillet , recueilles 
rangs des grands de France. Si la pairie 
n’avoit pas donné une prérogative fupé- 
rieure à celle des feigneurs-du-fang , Jes 
princes m’auroient pas redierché la pairie 
comme une grande faveur. Il fuffic de 
jeter les yeux fur l’ouvrage de Du Titler , 
que je viens de citer , pour juger com- 
bien les ufages fur les rangs & les digni- 
tés ont été incertains & inconftans parmi 
nous ;i il eft bien 'étonnant que notre 
vanité même , la plus chère de nos paf- 

fions, n’ait pu nous donner aucune règle 
fixe. « . . ; ° 

^ << Le 17 Juin 154Z- , fut jugé , dit Du 
1 nier , que le duc de Montpenlier ayant 
les fufdites deux qualités ( de prince & de 
pair ) pourront bailler fes rofes pre- 
mter que le duc de Nevers , combien 
qu il fuit pair plus ancien que n’étoit le 
dit duc de Montpenfier. Au facre du 
roy Henri II , les ducs de Nevers ôc de 
Guife plus anciens pairs précédent le dit 
duc de Montpenfier prince-du-fang 6c 
pair ; mais déclara le dit roy, le 25 Juiî- 
let 1547 , que cela ne fift préjudice au 
dit duc de Montpenfier, fuft pour fem- 
blable acte ou autres. Le duc de Guife 
précéda au dit {acre le duc de Nevers 
plus ancien pair que luy , qui fut parce 
que le dit duc de Guife repréfentoit le duc 
To/n. JF. F f 
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d’Aquitaine , 8t celuy de Nevers repré- 
fentoit le comte de Flandres , ledit duc 
de Montpenfier le comte de Champagne. 
Le rang des représentez eftoit gardé f 
non des repréfentans ». 

(5) Il y a déjà long- temps que les pairs 
fons regardés comme les confeillers du 
roi en fes grandes , nobles ôt importan- 
tes affaires ; 8c c’eft en conféquence de 
cette opinion , quand ils font reçus au 
parlement , qu’on leur fait prêter au- 
jourd’hui le ferment inutile , je dirois 
prefque ridicule , d'ajfifler le roi & lui 
donner confeil en fes plus grandes ù im- 
portantes affaires. Les lettres d’éreftion 
du comté d’Anjou en pairie, 8c qui ont 
fervi de modèle à toutes les ére&ions 
Suivantes , ont fans doute contribué à 
donner naiffance à cette opinion. « Ad 
honorem cedit 8t gloriam regnantium 
& regnorum , fi ad regiæ poteftatis diri- 
genda negotia infignibus vifi confpicui 
præficiuntur officiis , 8c inclytis præciaræ 
perfonæ dignitatibus, ut 8c ipfi fua gau- 
deant nomina inftituta magnifias , ÔC 
cura regiminis talibus decorata lateri- 
bus , à follicitudinibus pacifque ao juf- 
titiæ robora , quæ regnorum omnium 
fundamenta confiftunt , confervari com- 
modiùs valeant & efficaciùs miniftrari». 
Sous le règne de Charles VI cette opi- 
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nion fit de grands progrès, & j’en ai 
développé les caufes dans le corps même 
de mon ouvrage. 

( 6 ) « Nous aurions advifé de remplir 
le lieu ôC place des anciens duchez ÔC 
comtez laïcs tenus en pairie de la cou- 
ronne de France , ÔC d’autres ducs ÔC 
pairs depuis créez en noftre royaume , 
félon l’ordre de leur création , par la 
manière qui s’enfuit : c’eft à fa voir, pour 
la duché de Bourgogne, noftre très-cher 
& amé oncle le roy de Navarre ; pour 
celle de Normandie , noftre très- cher ÔC 
amé coufin le duc de Vendofme , ÔC 
pour celle de Guyenne , noftre très- 
cher ôC amé coufin le duc de Guife , ôC 
quant aux comtez , pour celle de Flan- 
dre , noftre très-cher ÔC amé coufin le 
duc de Ncvers ; pour celle de Cham- 

E agne , notre très-cher ÔC amé coufin 
ouis de Bourbon, duc de Montpen- 
fier ; ÔC pour celle de Touloufe, noftre 
très-cher ÔC amé coufin le duc d’Aumale. 
Sur quoy noftre dit coufin le duc de 
Montpenfier nous eût remontré , que 
pour le regard de la proximité du fang 
royal ÔC lignage dont il nous attient , 
il devoit en l’afiiette, ordre ôC afiîftance 
des pairs de France laïcs , précéder nos 
très-chers ôC amez coufins Claude de 
Lorraine . duc de Guife , ôc François 
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de Cleves , auflï duc de Nevers , comte 
d'Eu , tous deux pairs de France, ôt 
que la création ôt antiquité des pairies 
ne pouvoir altérer l’ordre ÔC le rang dus 
aux princes du fang royal de France , 
qui doivent toujours fuivreÔC approcher 
le lieu d’où ils font defcendans.... Sur 
quoi nos dits couiins les ducs de Guife 
& de Nevers , foutenans le contraire , 
auroient dit que pour eftre plus anciens 
pairs en création 8t réception que n’eft 
noftreditcoufin le duc de Montpenfier, 
ils dévoient en tous aéfes ÔC aflembiées 
des dits pairs de France , aller devant 
lui ÔC le précéder , ainfi qu’en tout temps 
il auroit eflé obfervé entre iceux pairs 
qui alloient félon l’ordre & ancienneté 
de leurs créations & réceptions..... At- 
tendu qu’en cet a&e folemnel d’iceuX 
facre & couronnement , il n’eft: queftion 
de chofe qui touche en rien l’honneur 
& prééminence du fang royal , que nof- 
tre dit coufin le duc de Montpenfier 
attaque j pour précéder nos dits cou- 
fins les ducs de Guifeôtde Nevers, mais 
feulement de la préférence des pairs de 
France, 8c lefquels devront aller devant 
& précéder l’un l’autre , nous avons 
par ces préfentes , par maniéré de pro- 
vifîon , ordonné , attendu la dire briè- 
veté de temps , ÔC jufques à ce que 
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autrement en ait efté décidé , que nos 
dits coufins les ducs de Guife fit de Me- 
vers , comte d’Eu , créez fie reçeus pairs 
de France , premiers que noftre dit cou- 
fin le duc de Montpenfier, précéderont, 
en cettuy aâe feulement , iceluy noftre 
dit coufin le duc de Montpenfier , fans 
que cela lui puiffe toutes fois aucune- 
ment préjudicier par cy après , foit en 
femblables a&es,outous autres d’honneur 
8t de prééminence , quels qu’ils foient , 
où l’on devra avoir refped fit regard 
à la dignité du fang royal dont eft iflù 
noftre dit coufin le duc de Montpenfier ». 
Ordon. du 2 5 Juillet 1547 . 

„ Noftre très-cher amé fit coufin le 
duc de Guife, pair St grand chambellan 
de France, nous a fait remontrer que à 
l’aflîette fit aflemblce des pairs de Fran- 
ce , qui. nous afiifterent lors que nous 
fufmes dernièrement en noftre dite cour 
tenir noftre dit parlement , il fe laifia 
précéder par noftre très-cher fit amé 
coufin le duc de Montpenfier, ne fça- 
chant ce que depuis il a entendu pour 
certain , qui eft , que le duc de Guife 
eft fait fit créé premier pair que le duc 
de Montpenfier, ainfi qu’il fe trouve par 
les regiftres de noftre dite cour , eu leurs 
érettions , créations fit réceptions font 
enregiftrées. A cette caufe, fit que par 

Ffiij 
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telle précédence , s’il la fouffroit ÔC to- 
léroit , il perd Ton rang ÔC ancienneté , 
il nous a fupplié ÔC requis fur ce luy 
vouloir pourvoir fommairement , fans 
qu’il foit befoin en entrer en autre con- 
teftation , afin que de fon temps il ne 
fafie telle playe au college des dits pairs, 
que de pervettir l’ordre qui d’ancienneté 
y a efté inftitué ÔC établi , lequel nous 
voulons eftre entretenu , gardé ÔC obfer- 
vé : par quoy nous avons déclare ÔC dé- 
clarons par ces préfentes , de noftre cer- 
taine fcience , pleine puiflance ÔC autho- 
rité royale , que ce que noftre dit coufin 
le duc de Guife, pair de France a fait, 
ainfi que dit eft , par inadvertence à la 
dite aflîette ÔC affemblée des pairs , qui 
nous ont aflîfté dernièrement que nous 
avons tenu le dit parlement, fe.laiflant 
précéder par noftre dit coufin le duc de 
Montpenfier , ne luy peut , ne doit au- 
cunement préjudicier à fon rang ÔC an- 
cienneté , par lefquels il doit eftre pre- 
mier que le dit duc de Montpenfier , 
alïis , infcrit , nommé ôc appelé , comme 
eftant premièrement crée, receu ÔC inf- 
titué pair de France , eu recours aux re- 
giftres de noftre cour ; vous mandant , 
commettant & enjoignant que félon ÔC 
fuivant noftre préfente déclaration , ÔC 
-en icelle gardant ÔC obfervant , faites 
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eorriger 8c reformer le regiftre qui fut 
fait 8c tenu pour ce jour de ladite affiettp 
8ç affemblée ttes; pairs ; ou par inadver- 
tance, ainftque d m eft , fcoftre dit cowfia 
s’eft laiffé précéder : dont* en (tant que 
befoin eft, ou feroit, nous l’avons par 
ces. préfentes figoées .de noftre: main * 
relevé 8c relevons, le faifant par vous 
mettre 8c jnfcrire audit regiftre félon fon 
raDg y premier que noftre dit çoufin le 
duc de Montpenfier, qui eft apfiés lui 
créé , receu 8c inftitué Leur es patentes 

de Henri 11 en 157 1. / 

(7) Gette qualité de .prince que je 
donne aux plus grandes maifons du ro- 
yaume* ne peut point eftre conteftée 
par les perfonnes qui connoifTent no- 
tre ancien gouvernement. Qu’on ouvre. 
Beaumanoir , ch. 34 , on y trouvera 
ces mots : “ en tous les liez la ou |i 
rois n'eft pas nommés , . nous entendons 
de chauz qui tienne en baronnie* car 
chacun des barons fi eft fouverain en fa 
baronnie „. Ouvrez le ch. 48, . vous y 
lirez ce palTage : “ Comment li houmes 
de porte pueent tenir franc fief;. fi eft 
par efpécial grâce que il ont d’où roy 
prinche qui tient en baronnie -, 

Je nommerois volontiers ici toutes les 
maifons qui ont pofledé de grands fiefs, 
ou des baronies 8C des comtés avant le 

Ff iv 
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règne de S. Louis ; mais il vaut mieux 
me taire. Quelles plaintes- n’exciteroisje 
pas, fi par malheur je venois à oublier 
quelque famille ! car nous fommes bien 
plus jaloux de la grandeur de nos pères 
• que de la nôtre ? D’ailleurs je ne fuis 
point ;ôc ne veux point 'être généalo- 
gifte : il eft trop difficile de ne fe pas 
tromper en faifant ce métier t en cfo-’ 
yant dire des vérités , je : ne conterois 
peut-êfireP que des chimères.' * 

(8) Voyez la remarque i , ch. t> , du 
livre 3. 

“{9)'“ Avons dit , ftatué Ôc ordonné , 
difons , ftatuons ÔC ordonnons par edi& 
ÔC arreft irrévocables , voulons & nous' 
plaît que dorefnavant les princes de 
noftre fang , pairs de France V précé*^ 
deront ôc tiendront rang félon leur de- 
gré de confanguinité , devant les autres 
princes ôc feigneurs pairs de France , 
de quelque qualité qu'ils puiffent être , 
tant ès facres ÔC couronnement des rois , 
que ès féances des cours de parlement 
ÔC autres quelconques folemnitez , af- 
femblées ôc cérémonies publiques , fans 
que cela leur puifîe eftre , plus à l’a- 
venir , mis en difpute ne controverfe , 
fous couleurs des titres ôc priorité d’é- 
reftion des pairies des autres princes ôc 
feigneurs , ne autrement pour quelque 
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caufe & occafion que ce foit Edir.do 
Décembre de 1576. ; . j. ; ; vrjoi 

En 1575 le duc de Montpenfier jasé* 
fenta requête à Henri. III pouf deirtanh 
der que ion différëndde préféanceavec 
le duc de Guife fût jugé ; l’affaire fut 
portée au parlement , qui en 1541 , ; le 
17 Juin , avoir déjà donné un arrêt par 
lequel il eft dit : « Que le duc de Mont- 
penfièr , prince du fang royal &. pair 
de France , précédera au fait des rozes 
le duc de Nevers , coticue d’Eu encore 
que Nevers 6t Eu euffent été première- 
ment érigés en prairie que Motitpenfier : 
& ce à caufe de la qualité de prince -du* 
fang , jointe à la qualité de pair Géré* 
monial François 1 par MM. Godefroy , pi 
532; - - ' * ‘ • ; i .v>.\ 

t (10) Cet édit n'ayant point eu fou ef- 
fet , il feroit inutile d’en rapporter les ar- 
ticles. On le trouve dans tous les recueils 
d’ordonnances. < . ^ 

(11) “ Le jeudi 7 de Septembre (1581) 
jour des arrefts en robes rouges, d’Ar- 
que, premier mignon du roy , vint en 
parlement aflifté des ducs de _ Guife , 
d’Aumale, Villequier & autres feigjieurs* 
& Ht publier les lettres d’ëre&ion du vi* 
comte de Joyeufe en duché ôc pairie , 
& icelles entériner avec la claufe qu’il 
précéderoit tous autres pairs, foit prin 7 
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ces yflus du fang royal ou de maifons 
fouver unes , comme Savoye, Lorraine* 
Cleves 5c autres fetnbiables ». Mémoires 
de l*Etoihe, p.. 129. La même année 
Lpernon fut érigé en duché pairie en fa« } 
veur de la maifon de Nogaret , avec lal 
claufe de précéder tous les pairs à l’ex- 
ception des pairs qui feroient princes , 
& du duc deJoyeufe. -V. M 

(12) Voyez la remarque 1. ch. 6 . du 

Livre 3. . » • . 

(13) Ce fût l’ordonnance d'Avril 1 561. 

Cette ordonnance diéfcée par l’efprit de 
tolérance du chancelier de THôpital, ÔC 
contraire à tous les principes fanatiques 
du parlement , fut adreffée aux gouver- 
neurs des provinces pour. la faire exécu- 
ter. Peu s’en fallut que le chancelier ne 
fût décrété d’ajournement pèrfonneh Le 
parlement fe contenta de défendre par 
un arrêt de publier cette ordonnance. Il 
établit dans fes remontrances qu’il eft 
contre toutes les règles & tous les ufa- 
ges , d’adrefler aux gouverneurs 8c non 
aux parlemens une ordonnance qui ne 
peut être regardée comme loi, qu’autant 
qu’elle eft publiée Ôt. enregistrée dans les 
cours fouveraines. Voye\ Chiftoire de M. 
de T hou, L. 28. * ' 

(14) François I en donna l’exemple , 
par fon édit du 24 Juillet 152.7 , que j’ai 
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rapporté dans la remarque 3 , chapitre 
3 du livre précédent ; & fe$ fuccefleurs 
le fuivirent : de forte qu’il: s’établit une 
rivalité confiante entre le confeil & le 
parlement. En laiflant au parlement la 
liberté de faire des remontrances , la 
cour prétendit qu’il devoit enregiftrer^ 
dès que le roi auroir déclaré qu'il per- 
féveroit dans fes volontés. Souvenez* 
vous, dit Charles IX au parlement de 
Paris , que votre compagnie a été éta* 
blie par les rois pour rendre la juftice 
aux particuliers fuivanr les lois , les cou- 
tumes & les ordonnances du fouverain ; 
par conféquent de me laitier à moi & à 
mon confeil le foin des affaires de l’état. 
Défaites- vous de l’aDcienne erreur dans 
laquelle vous avez été élevés , de vous 
regarder comme les tuteurs des rois , les 
défenfeurs du royaume & les gardiens 
de Paris. Si dans les ordonnances que je 
vous adreffe vous trouvez quelque chofe 
de contraire à ce que vous penfez, je 
veux que , félon la coutume , vous me 
le fatfiez au plus tôt connoîcre par vos 
députés : mais je veux qu’auflhôt que je 
vous aurai déclaré ma dernière ôç abfo- 
lue volonté , vous obéitîiez fans retar- 
dement. 

Le parlement ne s'étant pas conformé 
à ces ordres , le roi rendit le 24 Septem- 
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bre 1563, un arrêt par lequel, fans avoir 
égard à l’arrêt du parlement de Paris , 
il le caffoit & l’annulloit comme rendu 
par des juges incompétens , à qui il n’ap- 
partenoit pas de connoître des affaires 
publiques du royaume ; lui ordonnoit 
de vérifier ÔC publier fon édit du mois 
d’Août dernier , fans y ajouter aucune 
reftri&ion ni modification , enjoignoit 
à tous les préfidens & confeillers , de 
fe trouver à l’affemblée, s’ils n’en étoient 
empêchés par maladie ou autre caufe 
légitime , fous peine d’être interdits des. 
fondions de leurs charges ; leur défen- 
doit aufli d’avoir jamais la préfomption 
d’examiner, de ftatuer, ou même de dé- 
libérer touchant les édits de fa majefié 
qui conçernoient l’état , fur- tout lors- 
qu'ils auroient déjà fait leurs remontran- 
ces , & que le roi auroit notifié fes vo- 
lontés : voulant fa majefié que fes édits 
foient alors enregiftrés purement & fim- 
plement. 

« Après que nos édits & ordonnances 
auront efté envoyées en nos cours de 
parlemens &. autres fouveraines pour y 
eftre publiés, voulons y eftre procédé, 
toutes affaires délaiffées , finon qu’ils ayi- 
faffent nous faire quelques remontran- 
ces , auquel cas leur enjoignons de les 
faire incontinent ; & après que fur icelles 
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remontrances leur aurons fait connoître 
notre volonté , voulons & ordonnons 
eftre paffé outre à la publication , fans 
aucune remife à autres fécondés ». Or-* 
don. de Moulins , en Février 1566 , art. 2q 
Cet article ne fut pas obfervé : le par-f 
lenaent de Paris fit d’itératives remon-< 
trances , &. ne publia l’ordonnance qu’en 
y mettant des modifications Si des réfer- 
ves , comme il paroît par la fécondé de^ 
claration fur l'ordonnance de Moulins,’ 
donnée à Paris le 11 Décembre 1566, 
& dans laquelle le roi s’exprima aioii : « 
néanmoins en publiant les dites ordon-* 
nances le feptieme jour du dit mois de 
Juillet , noftre dite cour auroit excepté 
de la dite publication plufieurs articles , 
ÔC fur autres refervé faire itératives re- 
montrances , les chofes demeurant en- 
l'ellat dont feroit advenu que nos dites 
ordonnances ne font aucunement pu- 
bliées , gardées ni obfervées.... Décla- 
rons, voulons Si nous plaift que les gens 
de nos parlemens puiflent nous faire Si 
réitérer telles remontrances qu’ils avife* 
ront fur les édits , ordonnances 8i lettres- 
patentes qui leur feront adreflees , mais 
après avoir efté publiées , feront gardées 
& obfervées fans y contrevenir , encore 
que la publication fuft faite de notre 
’ très-expiès mandement , ou que l’on 
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euft retenu ô c réfervé d’en faire de plus 

amples ÔC itératives remontrances ». 

11 me femble qu’il feroit inutile de 
rapporter ici un plus grand nombre d’au- 
torités pour faire connoître ôc conftater 
quels étoient i’efprit ÔC les prétentions 
du confeil ÔC du parlement. J’en fuis fâ- 
ché pour la mémoire du chancelier de 
l’Hôpital, dont la vertu a honoré ces 
derniers fiècles , ÔC qui a été certaine- 
ment le plus éclairé de nos magiftrats. 
Trompé par fes bonnes intentions, ÔC 
ne prévoyant pas où devoit aboutir l’au- 
torité arbitraire qu'il vouloit remettre 
entre les mains du roi , il ne voyoit que 
le mal que faifoit le fanatifme du parle- 
ment, ôc il travailla conftamment à ren- 
verfer la digue que des circonftances ÔC 
des hafards heureux avoient élevée con- 
tre le torrent de la puiffance arbitraire. 
Il me femble que ce combat de riva- 
lité fur la forme de l’enregiftrement, ÔC 
la force ÔC le crédit qu’il devoit avoir, 
n’auroit pas fubfifté fi long- temps fans 
les troubles , les défordres ôc les circonf- 
tances malheureufes qui forcèrent fou- 
vent les fils de Henri II à n’ofer pas 
quelquefois fe fervir de toute leur auto- 
rité. 

(i 5) Voye^ les ordonnances de Néron. 
Il remarque que cette ordonnance don- 


Digitized by Google 



et Preuves. 351 
née au mois de Mai 1579 , nfl.fut enre- 
giftrée au parlement que le 25 de Jan- 
vier 1580, après plufieufs délibérations 
ÔC pluiieurs remontrances faites au roi. 
Quoique cette ordonnance foit datée de 
Paris , on l’appelle communément l'or - 
donnance de Blois , parce qu’elle fut ren- 
due en couféquence des états qui avoient 
été affemblés en cette ville en 1576. 

Cette conduite du parlement dut pa- 
roître extraordinaire à toutes les person- 
nes qui avoient quelqu’idée de la di- 
gnités des droits que doit avoir une na- 
tion. En parlant des difficultés que le 
parlement de Paris oppofa à l’ordon- 
nance de Moulins de 15 66, Bugnyon 
avoit dit : « Ne font les ordonnances 
faites en pleines affemblées des eftats de 
ce royaume , du confeil privé du roy 3 
des députez de Ses cours de parlement , 
telles que les prefentes., Sujettes à au- 
cune publication ni vérification des cours 
d’iceux parlemens de ce royaume; les 
autres au contraire Se doivent publier 
principalement au parlement de Paris , 
auquel efl demeuré le nom de cour des 
pairs , Si Semblablement l’authorité ÔC 
puilTance de les homologuer, ainfi qu'elle 
a fait de tout temps , Si fait encore à 
préfent, finon que le roy veuille Si com- 
mande d’authorité abfolue , comme il 
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fait ici , qu'il foit obéi en fes ordonnait* 

ces ». > 

(16) » Sur les remontrances faites à 
la cour par le procureur-Général , la cho- 
fe mife en délibération, toutes les cham- 
bres aflemblées , la dite cour n’ayant 
jamais eu d’autres intentions que de.main- 
tenir la religion catholique ,• apoftolique 
& romaine , ôt l’état ÔC couronne de 
France fous la prote&ron d’un roi très- 
chrétien , catholique 8t François , a or- 
donné ordonne qu’aujourd’huy après 
dîner, le prélident Le Maiftre, accom- 
pagné d’un bon nombre de confeillers , 
ira remontrer à Mgr. le duc de Mayen- 
ne, lieutenant général de l’état &. cou- 
ronne de France en la préfence des prin- 
ces &. officiers qui font à préfent en 
cette ville, qu’on n’ait à faire aucun traité 
pour transférer la couronne entre les 
mains d’aucunes princeffes, ou d’aucuns 
princes étrangers ; qu’il cft jufle que les 
lois fondamentales de ce royaume foient 
ôbfervées, &. les arrêts de la cour tou- 
chant la déclaration d’un roy catholique 
ÔC François , mis à exécution , &. que 
pour cet effet, le même duc ait à fe ier- 
vir du pouvoir qui lui a été donné, pour 
empêcher que fous prétexte de religion , 
la couronne ne foit transférée à une puif* 
fance étrangère contre les lois du royaux 

me r 
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me , & pourvoir , par même moyen , au 
commun repos du peuple , le pluftot que 
faire fe pourra , pour l’extrême nécefîité 
où il fe trouve réduit ; 5c cependant la 
dite cour a déclaré 8t déclare tous les 
traités faits & à faire, pour l’érabliffe- 
ment de quelque prince ou princeffe que 
ce foit , s’ils font étrangers, non vala- 
bles 8C de nul effet, pour être au préju- 
dice de la loi falique & des autres lois 
fondamentales de ce royaume ». Voyc ç 
cet arrêt dans Üavila Liv. 13 . ù dans l'hif- 
toire de M. de Thou , L. 106 . 

J’avoue que dans cette affaire , je fe- 
rois affez porté à croire avec Davila que 
le duc de Mayenne fut l’auteur de l’arrêt 
qu’on vient de lire. Je n’ai rapporté dans 
le corps de mon ouvrage que les prin- 
cipales raifons qui m’ont déterminé à 
prendre cet avis ; car j’aurois fatigué la 
plupart de mes ie&eurs en entrant dans 
un plus grand détail; mais une remarque 
me donne plus de liberté. Obfervez d’a- 
bord que cet arrêt , donné pour confer- 
ver la loi falique, ou l’ordre de fuccef- 
fîon établi en faveur de la maifon de 
Hugues Capet, ne nomme ni Henri IV, 
ni aucun prince de la branche de Bour- 
bon. II ne paroît fait que contre l’F.fpa- 
gne , il favorife le duc de Mayenne , 
parce qu’il eft ordonné de n’élever fur le 

Tome IV. G g 
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trône qu'un prince françois ; St que le 
duc éroit d’une maifon qui , quoique 
étrangère , étoit naturalise françoife. La 
prétention môme qu'avoicnt les princes 
Lorrains de defcendre de Charlemagne , 
en faifoit de vrais françois, St donnoit 
une efpèce de droit à l’ufurpation qu’ils 
méditoient. 

Je remarque en fécond lieu que tout 
cet arrêt eft dreflé avec un arc , une cir- 
confpe&ion St des ménagemens qui dé- 
cèlent bien mieux le génie du duc de 
Mayenne , qu’une compagnie qui fait 
fes efforts pour fecouer fes préjugés , 
renoncer à fon efprit de parti , St publier 
une do&rine qu’elle paroifloit avoir ou- 
bliée. Si l’arrêt dit qu’il eft jufte que les 
lois fondamentales du royaume foient 
obfervées , il fait entendre que ces lois 
fe bornent à ne pas permettre qu’on 
donne la couronne à des étrangers; 8c 
tout de fuite il ajoute que les arrêts de 
la cour touchant la déclaration d’un roi 
catholique Si françois , doivent être mis 
à exécution. Si le parlement avoit agi 
de fon propre mouvement , St n’eût 
voulu faire connoître que fon amour 
pour la juftice St fon attachement pour 
la famille régnante, n’eft-il pas naturel 
qu'il fe fût exprimé avec plus de zèle 8c 
de chaleur ? 
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'v Ce fait n’eft pas rapporté de la même 
manière par les écrivains contemporains. 
M. de Thou dit, L. 106, que cet arrêt 
déplut extrêmement au duc de Mayen- 
ne , mais qu’il n’ofa faire paroître fon 
mécontentement. Pourquoi cette rete- 
nue ? Elle devoit déplaire aux Efpa- 
gnols , 8t n’éroit pas propre à faire pren- 
dre au parlement une autre conduite. Si 
^le dué de Mayenne étoit réellement of- 
-fenfé dé l’arrêt du parlement , il falloit 
y remédier, ■& fe plaindre de l’entre- 
prife de la cour , qui ofoit fe mettre au- 
deflus des états : cacher fon reflentiment 
n’étoit qu’une puérilité. Ce prince n’i- 
gnoroit pas en quels termes les derniers 
rois avoient ordonné aux magiftrats du 
parlement de fe borner à être les maîtres 
ides rois. 

L’Etoile dit dans fes mémoires que le 
duc de Mayenne fit une réponfe courte au 
difcours du prélident le Maiftre, & en 
apparence pleine de mécontentement. Voilà 
qui en clair & conforme à l’opinion de 
Davila , mais il ajoute : on le vit changer 
de couleur , & laijjer tomber fon chapeau 
deux ou trois fois. Voilà un trouble réel ; 
ôc on n’entend plus rien à la narration 
de l'Etoile : peut-être ce trouble n’é- 
joit-il que joué. 

/> Le dernier de Juin, continue-t-il, 

G g ij 


Digitized by Google 



/ 


35<5 Remarques 
la cour affemblée fut interrompue par 
Belin , euvoyé du duc de Mayenne , 
pour les prier de furfeoir leurs délibéra- 
tions d’un jour ou deux feulemenr. Sur 
quoi la cour députa le préfident le Maif- 
tre 8c les confeillers Vamours & Fleuri 
vers le duc de Mayenne qui leur dit tout 
en colere : il faut changer d’amitié votre 
arrêt , comme je vous en prie bien fort; 
finon j’y emploierai les forces à mon 
grand regret; la cour m’a fait un affront, 
dont elle fe fût bien pafl'ée. Le président 
répondit qu’il ètoit prince trop fage 8c 
advifé pour en venirà la force & aux 
voies de fait, 8t quand il le feroir, Dieu 
feroit toujours pour la juftice , laquelle 
ils avoient fimplement fui vie en leur ar- 
» f ans avoir jamais penfé à l’offenfer. 
Alors M. de Lyon dit qu’à la vérité la 
cour avoir fait au duc de Mayenne un 
vilain affront , 8c qu’elle ne l’avoit dû 
faire. La cour , repartit le préfident 
n’eft pas affronteufe ; & ce qu’elle a fait’ 
elle l’a fait juftement : le refpeâ qu’elle 
doit à M. le duc lui a fait bien prendre , 
8t endurer ce qu’il a voulu lui dire ; mais 
elle ne vous doit pas. de refpeft , ains au 
contraire vous à elle. 

Je demande à tout le&eur fenfé fi, 
par tout ce récit , on qe découvre pas 
dans les a&eurs une certaine molleffe cfc 
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conduite qui eft une preuve de leur in- 
telligence fecrère ? On voit que le duc 
de Mayenne nefaif que ce qu’il eft obligé 
de faire pour ne pas rompre avec les Ef- 
pagnolsrf S'il eût été réellement indigné 
contre le parlement, fi le préfidenç le 
Maiftre & le confeiller du Vair , qui con* 
duifoient leur compagnie , n’euffent pas 
été en effet fies créatures , il auroit agi 
auptès de Ces ligueurs entêtés dont parle 
l’Etoile , ÔC s'en ferQit.fiervi pourJes op- 
pofçr à ..fies ennemis. L es Mùémotr.qs du 
temps ne manqueroient pas de parler de 
ces intrigues. Le duc de Mayenne ne 
prend au contraire aucune mefiure pour 
-obliger le parlement à fie rétrader ; il 
mefonge pas même à profiter de l’orgueil 
des états pour réprimer l’audace du par- 
lement. ' . , .1 ; -.• ! î : i\ 

»:Le duc de Mayenne & lepréfident le 
» Maiftre ayant eu un éclairciffement au 
» fujet de l’arreftédu dernier Juin 1593, 
. » qui exclue les étrangers de la couron- 
» ne ; le duc dit que. s’il avoit été aver- 
» ti t lui & les autres princes fie feroient 
- » trouvés au parlement ; : à quoi le pré- 
?) fident répondit que la cour eft la cour 
» des pairs de France ; & que quand ils 
» y vouloient affifter, ilsétoient les bien 
.» reçeus ; mais que de les en prier, elle 
-» n’àvoit pas coutume de ce faire ». 
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Mémoires de Ncverx T. 2. p. 937. Il 
feroit inutile de donner plus d'étendue 
à cette remarque.. r : 



‘ .u.'jî:,: v:>. *.•«: .r ■■ 

CHAPITRE IV. 


(1) » Il ( Henri IV ) s’achemina vers 
» St. Quentin..... où fe trouvèrent auflï 
» peu-après la plus part des grands & 
» plus qualifiés feigneurs de France, au- 
» cuns defquels , au-lieu da bien fer- 
» vir le roy ÔC de le confoler & foula- 
» ger en fes ennuis & tribulations , ef- 
: » fayerent de fe prévaloir d’icelles pour 
-U s’en adventager à fon dommage , lui 
» faifant faire des ouvertures & propo- 
» filions étranges , desquelles à force 
»> d’importunitez 8c de fubtiles raifons 
» recherchées dans la plus noire malice 
» des autheurs de telles impertinences , 
• » ils rendirent monfieur de Montpenfier 
» le porteur , lequel étoit venu trouver 
» le roy en fa chambre ; enfuite de plu- 
» fieurs proteftationsî de fon affe&ion , 
» lui dit que plufieurs de fes meilleurs ÔC 
» qualifiez ferviteurs , voyans les gran- 
» des forces ennemies qui lui tomboient 
. » à tous momens fur les bras , desquelles 
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» il ne pouvoit empêcher les progrès à 
» faute d’avoir toujours fur pied une 
» grande armée bien payée & difcipli- 
» née , avoient félon leur advis excogité 
» un moyen , par lequel il lui en feroit 
» entretenu une grande ÔC fort bien fou- 
» doyée qui ne fe débanderoit jamais, étant 
» toujours complette de ce qui lui fe- 
» roit néceffaire , voire mefme de vivres 
» & d’une bande d’artillerie de quinze 
» ou vingt pièces de canon avec fon at- 
» telage &. des munitions pour tirer tou- 
» jours deux ou trois mille coups , les 
» quels il pourroit mener partout où 
» bon lui fembleroit. Sur quoy le roy 
» voyant que moniteur de Montpenfier 
» avoit comme fait une pofe à fon pro- 
» pos , il lui repartit foudain : que fon 
» difeours étoit beau & bon 8t de belle 
» apparence , mais qu’il falloir que des 
» cervelles bien timbrées ÔC des perfon- 
» ues bien fondées , bien expérimentées 
» & bien puiffantes s’en meflaflenr pour 
» en produire les effets ; qu’il ne luy 
» refpondoit encore de rien qu’il n’euft 
» recognu auparavant fi les moyens en 
» eftoient auffi faciles &. certains comme 
» fes paroles belles & bien fpécieufes , 
» tant defiroit-il qu'il continuait fit les 
» luy fift entendre : à quoy monfieur 
». Moiatpenfier en le fuppliant de pren- 
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» dre en bonne part ce qu’il propoferoit , 
» lui dit que ce n’eftoir pas chofe qu’il 
» n’euft efté autrefois pratiquée & dont 
» les rois ne fe fufient bien prévalus , Ia- 
» quelle confiftoit feulement à trouver 
« bon que ceux qui avoientdes gouver- 
» nemens par commiflions , les puflenr 
» pofleder en propriété en les recognoif- 
» Tant de la couronne par un fimple hom- 
» mage lige ; & d’autant qu’il fe pour- 
» roit trouver quelques feigneurs bien 
» qualifiés de grand mérite & longue 
» expérience qui n’avoient point de gou- 
» vernemens , ils avoient advifé de fé- 
» parer quelques contrées de ceux qui 
» eftoient les plus amples ÔC de plus 
» grande étendue , dont ils feroient pour- 
» veus avec le gré & commun confen- 
» tement d’eux tous , lefquels après en 
» general & un chacun en fon particu- 
» lier s’obligeroient à luy fournir & fou- 
» doyer par avance telles troupes Ôcau- 
» très équipages quebefoin feroit & c. » 
Economies royales de Sully , ch. 60. Cette 
• autorité fert merveilleufement à prouver 
’ ce que j’ai dit plus haut du danger où 
- étoit le royaume d’être démembré , 3 c 
du goût que les grands avoient confervé 
pour les fiefs. - * 

(z) Voyez Thiftoire de M. de Thou. 

(3) Voyez 
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(3) Voyez l’hiftoire de M. de Thou , 
L. 117. 

(4) » S’ils font un corps féparé ( les 

>) pairs ) ils ne peuvent en aucune ma- 
» nière précéder le corps du parlement 
» qui eft le premier de tous les corps 
» de l'état , qui n’eft jamais précédé de 
» perfonne , qui eft même fupérieur aux 
» états-généraux , iorfqu’iis font atfem- 
» blez, ÔC qui ne peut jamais être feparé 
w du roy par qui que ce Toit , comme 
« l’on voit aux proceftions générales , 
» aux obfeques des rois ÔC à toutes les* 
» grandes cérémonies. C’eft pourquoi le 
» parlement ne fait point partie des états- 
» généraux , ÔC n’eft d’aucun des trois 
» corps qui les compofent , parce qu’it 
» eft féparé de tout le refte des fujets du 
» roy qui forment leurs corps d’eux mê- 
» mes. Le parlement au contraire eft 
» immédiatement attaché à la royauté 
» fans laquelle il ne compofe aucun corps 
» ni communauté ». Premier mémoire des 
préjîdens à mortier du parlement de Paris 
en 1664. ' r 

( 5 ) Voyez fa remarque 18 , ch 3 du 
livre precedent. 

(6) »> Du 1 j May 1610 de relevée. 
» Ce jour l’audience tenant de relevée, 

» la cour fe leva fur les quatre heures à 
» caufe du bruit furvenu au barreau de 

Tome IF. H h 


Digitized by Google 



S6i Remarques 
*> la bleflbre du roy ; 6c néantmoins ar- 
» rêta qu’elle ne Te fépareroit point juf- r 
>i qu’à ce qu’elle fût informée de l’occa- 
» lion de ce bruit. Et à cette fin ordonna 
» que les gens du roy fe tranfporte- 
» roient au Louvre, 6c pendant ce temps 
» monlieur le premier préfident feroit 
« averti de ladite réfolution. Peu de temps 
» après feroit arrivé ledit fieur premier 
» préfident , lequel toutes les chambres 
» par luy afiemblées , auroit dit avoir, 
» rencontré en chemin Mellire Chrifïo^ 
» phede Harlay , bailly du palais, fon fils , 
» ayant commandement de la reyne de 
» parlera la cour. Lequel entré auroit dit 
» avoir commendement de ladite dame 
» reyne de dire à la cour , que fa majeflé 
» deliroit qu’elle fût alTemblée ôc délibéré 
» par elle ce qui étoit à faire fur ce mi- 
» férable accident qui étoit furvenu de 
» la blelTure du roy. A l’inftant les gens 
>> du roy retournés du Louvre, auroiçnt 
» dit par lyieflîre. Louis Seçvin advocat 
» du roy , affilié de Mefiîre Cardin le 
» Bret fon collègue , qu’ils apportojept 
» à la cour une lu&ueufe 8c déplorable 
» nouvelle que la nécefîité de leurs char- 
j) ges les forçoit lui faire entendre , que 
» Dieu avoit fait fa volonté du roy , 8c 
» que la reyne défolée leur a commandé 
» prier la cour de s’afferabler pour avifer 
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>> ce qui eft néceffaire en ce miférable état. 
» Et afin d’y mettre telle affu rance qu’il 
» fe pourra , ont requis que ladite dame 
» reyne foit déclarée régente , pour être 
» par elle pourveu aux affaires du royau- 
•» me. Eux retirez , la matière mife en 
*» délibération Ja cour a déclaré Sc déclare 
*» la reyne rneredu roiregente en France, 
•» pour avoir l’adminiftration des affaires 
du. royaume pendant le bas âge du dit 
-j) feigneur fon fils avec toute puifiance& 
autorité ÔCc ». Regiflres du parlement. 
•Cette- pièce St les fuivantes font rappor- 
tées dans le Traité ds la majorité de nos 
Hois } par M. du Puy p. 460. . • 

d>» üu faraedy 15 de May 1610 , le ro.y 
: » étant venu en fon lit-de-juftice en fa 
cour de parlement , fe feroit aflîs en 
là fon trône.». Cela fait, la reyne mere 
» dudit feigneur roy fe leva ; St comme 
-» elle defcendoit pour fe retirer , 8t lajf* 
t» fen délibérer ce qui étoit à faire , Mon- 
» fieur le premier président la fupplia de 
s>i ïe remettre en fa place , difant qu’il n’y 
-» avoit point de délibération à faire, Sc 
: » que la ? qualité de régente ayant été dé- 
» clarée par l’arrêt du jour précédent, 
» il ne reftoitqu’à le publier, & c. » R e 1 
giftre du parlement. C’eft ainfi que le par- 
, iement s’empara du droit de ; domm?rà 
u la- régence , St établit même, que pour 

H h ij 
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un pareil a£fce la préfence du roi n’étoit 
pas néceflaire : cette manœuvre eft con- 
duite avec aflez d : adreffe.> , .c , 

» Sur ce, Monfieur le chancelier pro- 
» nonça l’arrêt qui s’enfuit ; Le roy féant 
en fon lit-de- juftice, parl’avisdes prin* 
» ces de fon fang , autres princes , pré- 
lats , ducs , pairs &. officiers de la cou- 
» ronne , ouy St réquerant fon proctt- 
» reur général, a déclaré Ôt déclare con«- 
» fermement à l’arrêt donné en fa cour 
» de parlement le jour d’hier , la reyne 
» fa mère régente en France, pour avoir 
» foin de l’éducation ÔC nourriture de fa 
y) perfonne , ôt l’adminiftration des af- 
» faires de fon royaume pendant fon bas 
» âge. Et fera le préfent arrêt publié ÔC 
y > enregiftré en tous les bailliages & fe- 
» nefehauflees ôt autres fiéges royaux du 
y> reflort de fa cour, & en toutes les au- 
» très cours de parlement de fon royau- 
'•» me. Fait en parlement le 15 jour de 
» May l’an 1610. ' • " * « 

» Dans la relation de tous ces faits 
» écrits par maître Jacques Gillot , con- 
» feiller en la grand'chambre , il eft dit : 
w M. le chancelier encore qu’il eût fait 
» entendre à tous , que l’avis commun 
» de tous étoit de dire , fuivant l'arrêt 
« donné en fon parlement le jour d'hier , 
» neantmoins ne le prononça pas ; ce que 
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» luy ayant été remontré à part par M. 

le premier préludent , il lui répondit 
» que c’étoit par oubliançe , & qu’il fe- 
» roit mis par écrit ; & de fait on lui 
» porta ligner , où ces mots étoient ; a 
» déclaré & déclare conformément à 
» l’arrêt donné en fa cour de parle- 
» ment, du jour d’hier : ce qu’il fit, ÔC 
» l’arrêt a été imprimé ôC publié avec 
» cette claufe ». 



CHAPITRE V. 


(1) » JE ntre les dits affaires auxquels 
■% il a fallu donner patience , l’un des prin- 
p cipaux ont été les plaintes que nous 
p avons reçues de plufieurs de nos pro- 
» vinçes & villes catholiques de ce que 
» l’exercice de la religion catholique n’é- 
» toit pas univerfellement rétabli , com- 
» me il eft porté par les édits ci-devant 
>> faits pour la pacification des troubles , 
» à l’occafion de la religion ; comme aufil 
» les fupplications ôt remontrances qui 
n nous ont été faites par nos fujets de la 
» religion prétendue réformée , tant fur 
» l’exécution de ce qui leur eft accordé 
» par lefdits édits , que fur ce qu’ils dé- 
fi h iij 
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» (iroient y eftre ajouté pour l’exercice 
» de leur dite religion , la liberté de leurs 
y> confciences , St la fûreté de leurs per^ 
» fonnes St fortunes, préfumant avoir 
» jufte fujet d'en avoir nouvelles St plus 
y> grandes appréhenfiôns , àcaufe de ces 
» derniers troubles 8t mouvemens , dont 
» le principal texte St fondement a efté 
» fur leur ruine » . Préambule de l’Edit 
de Nantes , Avril 1598 -. : - v - 

J’invite mes le&eurs à lire l’édit de Nan- 
tes , St à faire une attention particu- 
lière aux articles. 3, 4, 7,, 14, 

23 , 25 , 27 , 34 , - fur lefquels je fais 
quelques remarques dans le corps de mon 
ouvrage. . 

Quelque envie que j’aye d'être çdqrt , 
je ne puis me difpcnfer de rapporter ici 
l’article 00. « Les acquittions qtie cèux 
», de la dite religion prétendue réfor- 
» mée St autres qui ont fuivf leur parti 
» auront faites par autorité d'autres que 
» des feus rois nos prédéceffeurs , pour 
» les immeubles appartenant à Péglife, 
» n’auront aucun lieu ni effet ; ains or- 
» donnons , voulons St nous plaift que 
» lefdits eccléfiaftiques rentrent inconti- 
» nent St fans délai , 8t (oient Confer- 
» vés en la poffeflïon St jouiiTance réelle 
» St a£hielle des dits biens ainfi aliénez , 
» fans être tenus de rendre le prix des 
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» dites ventes , 6c ce , non obftant lef- 
» dits contrats de vendition , lefquels 
» à cet effet nous avons celles 8c révo- 
» qués comme nuis , fans toutefois que 
. » lefdits acheteurs puiffent avoir recours 
» contre les chefs , par l’autorité def- 
» quels lefdits biens auront été vendus ; 
» & néanmoins pour le rembourfement 
» des deniers par eux véritablement 6c 
» fans fraude débourfés , feront expe- 
» diées nos lettres-patentes de permif- 
» ton à ceux de la dite religion d’im- 
» pofer ÔC égaler fur eux les fommes à 
j) quoi fe montèrent lefdites ventes , fans 
» qu’iceux acquéreurs puiffent prétendre 
» aucune aélion pour leurs dommages 
» 6c intérêts , à faute de jouilTance ; ains 
» fc contenteront du rembourfement des 
*» deniers par eux fournis pour le prix 
f » des dites acquittions précomptant fur 
’» icelui prix les fruits par eux perçus, 
» en cas que la dite vente fe trouvait 
» faite à trop vil 8c injufte prix ». 

Quels légiflateurs que les nommes qui 
ont fait l’édit de Nantes ! Craignoient-ils 
que les efprits ne fulfent pas affez divifés 
par les intérêts de la religion ? Le der- 
nier jour du même mois d’Avril 1598, 
Henri IV donna une efpèce de déclara- 
tion contenant 57 articles. « Outre ÔC 
» par deflus les articles contenus en no- 

H h iv 
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» tre édit fait ÔC ordonné au préfent 
» mois fur le fait de la religion prétendue 
» réformée, nous en avons encore accor- 
» dé quelques particuliers , lefquels nous 
» n’aurions point eflimé -néceffaire de 
» comprendre audit édic , Ôt lefquels 
» néanmoins vouIods qu’ils foient ob- 
» fervez , & ayent même effet que s'ils 
» y étoient compris , 8 1 à celle fin qu’ils 
» foient lus 8c enregflirez ès greffes de 
» notre cour de parlement pour y avoir 
» recours lorfqu’il en fera befoin , 8t le 
» cas y écherra; à cette caufe, &c. » 
Ce procédé n’eft pas net. Une loi ne 
fauroit être trop méditée ; toutes ces 
déclarations fubféquentes qu'on donne 
pour l’affermir , ne font bonnes qu’à 
î’affoiblir : on foupçonne le législateur 
de mauvaife foi, de précipitation & d’i- 
gnorance ; & les efprits conçoivent des 
défiances ou des efpérances dangereufes* 
(z) Voyez dans le livre 5 le chapitre 
où j'ai fait voir par quelles caufes l’An- 
gleterre a vu s’élever un gouvernement 
libre fur les ruines de fes fiefs. J’ai eu 
foin d’obferver que les alTemblées de la 
nation ne jouiffoient plus des droits qui 
leur font propres , quand les guerres ci- 
viles furent allumées fous Charles I. A 
l’égard du corps germanique , tout le 
monde fait que les diètes ÔC les tribu- 
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naux de l’empire ne jouiffoient que d’une 
faufle liberté avant la guerre qui fut ter- 
minée par la paix de Weftphalie. C’eJfl 
cette paix qui a donné une forme cons- 
tante au gouvernement. 



CHAPITRE VI. 

(1) « SiKE cefte aflêmblée des grands 
» de voftce royaume n’a efté propofée 
» en voftre cour, que fouz le bop plai- 
» fir de voftre majefté, pour lui repré- 
» Tenter au vrai, par l’advis de ceux qui 
.» en doivent avoir plus de connoilTan- 
» ces, les défordres qui s’augmentent $£ 
» multiplient de jour en jour, eftant du 
» devoir des officiers de la cour en telles 
-» occafions vous faire toucher le mal, 
» afin d’en attendre le remède par le 
» moyen de vpftre prudence 8C authq- 
» rité royale ; ce qui n’eft, lire, ni fans 
» exemple , ni fans raifon. 

» Philippe- le-Beî qui premier rendit 
» votre parlement fédentaire , 8c Louis 
» Hutin qui l'eftablit dans Paris, lui lauf- 
» fêtent les fondions Ôt prérogatives 
» qu’il avoit eues à la fuite des rois leurs 
» prédécefleurs. Et c’eft pourquoy il ne 
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'» fe trouve aucune inftitution particu- 
» lière de voftre parlement, ainfi que de 
» vos autres cours fouveraines qui ont 
-» efté depuis érigées , comme tenant 
» voftre parlement la place du confeil 
» des princes barons qui de toute 
» ancienneté étoient .près la perfonne 
» des rois, né avec l’eftat ; ÔC pour mar- 
» que de ce, les princes 8t pairs de 
» France y ont toujours eu féance Sc 
» voix délibérative ; & aufli , depuis, ce 
» temps , ÿ ont efté vérifiées les lois , 

» ordonnances &. édits, création d’offi- 
» ces , trai&ez de paix &. autres plus 
» importantes affaires du royaume, dont 
» lettres-patentes luy font envoyées pour 
» en toute liberté les mettre en délibé- 
» ration, en examiner lé mérite, y ap- 
» porter modification raifonnable, voire 
» mefme que ce qui eft accordé par nos 
» rois aux états-généraux doit eftre vé- 
:» rifié en voftre cour où eft le lieu de 
» voftre trône royal &. le lift de voftre _ 
» juftice fouveraine. 

» On pourroit rapporrer plufieurs 
» exemples pour preuve que de tout 
» temps voftre parlement s’eft utilement 
» entremis des affaires publiques, lef- 
» quelles ont par ce moyen réuffî au 
» bien du fervice des rois vos prédé- 
» cefleurs , entre lefquels nous vous re- 
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» préfentons comme du règne du roi 

• » Jean, furent convoquez en vofhte par- 
» lemcnt les princes > prélats ÔC nobles 
>> du royaume potir adviferâüx affaires 
» d’eftat ; que depuis ; par FadViS du 

- » même parlement, leroy Charles Vme. 
» dit Le Sage , déclara la guerre au roy 
» d’Angleterre , retira par ce moyen la 

• » Guyenne & le Poiôou ; 8t que Fan 
» mil quatre cent St treize voftre mefme 
» parlement moyenna l’accord entre les 
» diètes maifoftS d’Orléans Sc de Bour- 
» gognfe- . . . . 

» Toutesfois St quantes qüe fe font 
» préfèntez affaires concernant i’intéreft 
» du royaume , foit pour entreprifes de 
la cour de Rome, ou des princes 
•to étrangers-, régences, gôUvernemens 
*» pendant les mînoritez des rois * con- 
*>> ïervâtion des droiéts & fleurons de 
-» la couronne, Sc manutention des lois 

• » fondamentales de Feftat : les propo- 
» fitions St remontrances font toujours 
» parties de là mefme compagnie , ÔC 

f » la plufpart des réfolutions y ont efté 
! » prifes , tefrrtoin le privé St folemnel 
; » arreft pour la Confirmation de la loi 

- » falique en la perfonne de Philippe- de- 
» Valois , 8t celuy depuis donné pen- 
» dant les troubles par les officiers de 
» voftre parlement , bien qu’ils feuffent 
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» réduits en captivité & appréhention 
» continuelle de la mort ou de la prifon, 
5 >>, laquelle aéfion fut dès lors logée gran* 

- » dernent par le feu roy voftre père de 
» très-heureufe mémoire, fe pouvant 
» dire avec vérité que cet arreft for- 
» tifié de la valeur de ce grand roy , 
» a empefché que voftre couronne n'ait 
» efté transférée en main étrangère..,.. 

» Voftre majefté mefme peut eftre 
» mémorative du grand & fignalé fer- 
» vice qui vous a efté rendu par voftre 
» parlement lors du déteftablc parricide 

- » du feu roy Henry- le-grand voftre pè- 
» re ; & comme par l’arreft , qui fera 
» mémorable à jamais , il deftourna pru- 
>> demmçnt les orages qui femblpienc 

. » renverfer voftre eftat , SC: comme de- 
)>, puis il a continué continuellement à la 
» deffenfe de voftre fouvcraineté, con- 
>5 tre ceux qui l’ont ofé débattre ôÇ im- 
» pugner, tant de vive voix, que par 
» leurs efcrits. . . . . . 

» Bref, voftre parlement fe peut don- 
» ner cette gloire véritable, que le corps 
» ne s'eft jamais féparé ny défuny idu 
: » chef auquel il s’eft toujours, au plus 
» mauvais temps 8t plus roide faifon, 
» tellement joint, que ion ne l’a point 
« vu fe départir de l’obéiftance des rois 
» vos prédécefleurs ». Remontrances du 
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parlement préfentées au roy le 21 May 
1.615-. Cette pièce fe trouve dans le Mer- 
cure français pour l’année iôiç-. ’J’ invite 
mes ledeurs à la lire ; dn verra avec 
quelle adreffe on abufe des faits pour 
en changer fefprit ÔC la nature , 6t fe 
former de nouveaux droits : on décou- 
vrira fans peine cet efprit permanent du 
parlement qui a travaillé fans relâche à 
étendre ïon autorité : on verra que , vou- 
lant s'élever fur les ruines de lai* nation 
aflervie , il afpire à être le maitre ÔC 
à fe mêler de tout , mais avec la retenue 
d’une compagnie qui fent fa foiblefle 4 
qui ne petit plus repréfenter qu’une 
nation qui a oublié tous fes droits. 

- C’eft dans Cet efprit que le parlement 
ajoute : « Voftre parlement voyant les 
» défordres en toutes les pariies de vof- 
» tre eftat, ÔC que ceux qui en profitent 
» à la ruyne de voftre peuple pour 
» s’exempter d’en eftre recherchez , s’efc 
» forcent de donner à voftre majefté de 
» ftniftres impreftions de cefte compa- 
» gnie, lui fàire> perdre créance ÔC i’ef- 
» loigaer de voftre affê&ion , a de gran- 
» des raifons de defirer s ? inftruire avec 
les grands du royaume des caùfes de 
» tous ces défordres , les rendre tefmoins 
» de fa fidélité ôc dévotion à -voftre fer-i 
a» Vice ,, ÔC advifer a?ëc des moyens 
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» convenables , non -pour en ordonner 5 
» 6c réfoudre , mais, pour les propofer 
» à voftre majeflé f , avec plus de poids 
» ôcauthorité^ après avoir efté concer* 

» tez en une telle 6c fi célébré compa- 1 
» gnie , 8c par ce moyen , les engager 
» eux«mêmes:en la réformation , & ré-: 

» duire les aôions Ôc intérefts de tous / 

»; à l’ordre qui feroit eftably par voftr© 

»■ majefté; • v ^ . . ' t > 1 ', 

; » Voftre parlement fupplie très-hum- 
» blement voftre majefté de conlidérer 
» combien il eft néceÆaire d’entretenir- 
y les alliances anciennes ÔC confédéra- 1 
».tions renouvelées^, par de feunroy' de 
» très.-hêureufe mémoire, avec les priri« 

» ces ,i potentats 8fc républiques eftran- 
» >gèresy d’autant; quq de Jdelà dépend la 
» feureté de voftre eftat 6c le repos de 
» la chrétienté »: , • : - u 

Veut -on être perfuadé que quel-' 
ques feigneurs inquiets 6c mécontensgouu 
vernoient l’ambition dtr parlement çîê£ 
quercette compagnie commeriçort à avbir 
I'efprit qu’elle fit éclater à là naiftance’de 
la guerre de la fronde ; qu’on life. ce fjui 
fuit : « Et neife pouvant efpérer que l'or- 
») dre qui fera étably par votre majefté 
» puifte eftre de longue dürée , fans 
» i’advis iC confeildes perfbnhes graves* - 
expérimentées 6c4ntéréffées , voftre 
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» majefté eft très-humblement fuppliée) 

» retenir en voftre confeil les princes de i 
» votre fang , les autres princes ÔC offi- 
» ciers de la couronne t ÔC les anciens: 

» confeillers d’eftat qui ont pafte par les. 

» grandes charges , ÔC ceux qui font: 

» extraits de grandes maifons ôc familles^ 

» anciennes , qui , par affeftion naturelle: 

» ÔC intérefl particulier , font portez à la ; 

» confervation de voftre eftat , ÔC en< 

» retrancher les perfonnes introduites 
» depuis peu d’années , non pour leurs 
» mérires ÔC fervices rendus à voftre ma- 
» jefté , mais par la faveur de ceux qui y 
» veulent avoir de? créatures.... jk 
a » Que les officiers de la couronne 
». gouverneursdes provinces ÔC villes de< 

» voftre royaume, foient- maintenus etk 
» leur authorité, ÔC puilfent exercer les: - 
» charges dont il a plu au roy les honore 
» rer , fans qu’aucun fe puifîe entremettre 
» de difpofer ÔC ordonner de ce qui dé* 

» pend de leurs fondions ». On yefcrfc 
dans ces remontrances que le parlement 
embrafle toutes les branches dej’admi* 
niftration. ■ - v - 0 v ji «' 

(2.) On fe rappelle fans doute que dans, 
l’affaire deCinqmars, les conjurés avoiens 
comploté d'affaffiner le cardinal de Ri* 
chelieu. Les mémoires du temps difent 
. . . : : ; «, « 
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que Cinqmars vouloit avoir le confente- 
ment de Louié XIII. 

- ( 3 ) » Les fréquentes rebellions & lafa- 
»' cilité des foutèvemens & entreprifes 
» particulières d auroriré privée , prifes 
» ÔC levement des armes , foit pour pré- 
« texte* publics , ou querelles ot intérêts 
» particuliers , honreufc à notre état ÔC 
» trop préjudiciable au repos de notre 
» peuple, à notre autorité 5C à la julticè/ 
» nous obligent d’y donner quelqueordre 
» plus fort qu’il n’a été fait par cy-devanr. 
» Outre les peines portées par les ordon- 
». nances précédentes , nous défendons 
» très-exprelfement à tous nos fujets de 
«quelque qualité •& condition qu’ils 
» fôient, d'avoir affociation, intelligen- 
» cé, ou ligues avec aucuns princes ou 
>i potentats ; républiques ou commu- 
» ri&utez , dedans ou dehors le royaume, 
» fous quelque couleur &. occalion que 
» ce fôjt ï communiquer avec les ambaf- 
» fadeurs des princes étrangers , les voir, 
>J vifiter ou recevoir , foit en leurs mai- 
«ifons ou maifons tierces ou neutres: 
» recevoir aucunes lettres, ni préfent de 
>> leur part , ni leur en envoyer fans notre 
« commandement ou permiflîon , ou 
» ayant charge & obligation de ce faire 
S> par leur charge ou empioy , à peine 
» d’être convaincus de faéfion ou fouîe- 

» vemenc». 
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») vement ». Ordonnance de Janvier 162©, 
art 170. 

» Dcffendons pareillement à tous nos 
» fujers de quelque qualité & condition 
» qu’ils foient , d'errer, arrêter ou aflu- 
» rer des foldats & gens de guerre à 
» cheval ou à pied par eux ou par autres , 
» fous quelque prétexte que ce puifle être , 
» les lever & aflembler fans avoir fur 
» ce nos lettres de commiflîon , lignées 
» d’un de nos fecréraires d’état , & ex- 
» pédiées fous notre grand fceau ». Ibid, 
art. 171. 

» Faire avoir & retenir aucun amas 
» d'armes pour gens de pied ou de che- 
» val , plus qu’il ne leur eft néceflaire 
» pour leurs maifons & fans notre per- 
>> million en la forme fufdite ». Ibid, 
art. 172. 

» Faire fans notre permifilon par let- 
» tres-patentes en commandement, achat 

de poudre , plomb, mèche, plus que 
» pour la provision néceflaire 8t raifon- 
» nable de leur maifon, & plus qu’ij ne 
» fera porté par lefdites permiflions. ». 
Ibid. art. 173. ; 

» Faire fondre des canons ou autres 
» pièces de quelque calibre que ce foit , 
» en retirer ou en avoir en leurs maifons, 
» foit de fonte de notre royaume ou 
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» étrangers , fans notre permiflîon en la 
» forme ci-dcflùs. „ Ibid. art. 175. 

» Faire fortifier les villes , places St 
» chaftcaux , foit ceux qui nous appar- 
» tiennent , foit aux particuliers , hors 
» les murailles , foflez fit flancs des clo- 
» tures pour ceux qui ont droit d’en 
» avoir, de quelque fortification que ce 
» foit , fans notre permiflîon en la forme 
33 fufdite: „ Ibid. art. 176. 

33 Faire alTemblées convoquées 8 t aflî* 
» gnées publiquement où en fecret fans 
» notre permiflîon , ou du gouverneur 
» fi> t notre lieutenant général 'en la pro- 
3) vince : même auxdits gouverneurs fie 
» lieutenans généraux fans notre permif- 
» fion fous lettres en la forme fufdite, 
» efquelles lescaufes defdites afiemblées 
» foient exprimées. „ Ibid. art. 177. 

Dans un pays où une pareille ordon- 
nance eft néceflaire, il eftbienfurprenant 
qu’on ofe la donner. Si elle efl inutile , 
pourquoi la donne-t-on ? 

» Faifons pareillement défenfes à tous 
33 nos fujets de quelque qualité fit condi- 
3) tion qu’ils foient , ayant quelque charge 
3 > ou office , de fortir de notre royau- 
33 me fans notre permiflîon , fit à tous 
33 autres non ayant charges , fans le cé- 
33 clarer au juge fit principal magiftrat 
33 des villes de leur domicile , ou en avoit 
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» aâe par écrit Sc en bonne forme. » 
Ibid. art. 178. 

» Défendons pareillement à tous nos 
» fujets , fans aucun excepter , fuivant 
» le 77 article des ordonnances de Mou. 
» lins , d’écrire, imprimer ou faire im- 
» primer , expofer en vente , publier St 
» diftribuer aucuns livres , libelles ou 
» écrits diffamatoires St convicieux, im- 
» primez ou écrits à la main contre l’hon- 
» neur St renommée des perfonnes ; mê- 
» me concernant notre perfonne , nos 
» confeillers, magiftrats St officiers , les 
» affaires publiques 5c le gouvernement 
» de notre état. » Ibid. art. 179. 

» Et d’autant que le commencement 
» des fa&ions eft en la défobéiflance St 
)> au mépris des ordres St commande- 
» mens du fouverain, en l’obéiffance du- 
» quel confifte le repos Sc la tranquillité 
» des états St la profpérité des fujets , 
» pour aller au-devant de toutes occa- 
» lions , nous voulons 8t ordonnons , 
» que tous ceux qui ayant reçu comman- 
» dement de nous en chofes qui regar- 
» dent le gouvernement de notre état , 
» ou autres qui leur feront enjoints par 
» nous , St généralement tout ce qui 
» pourra leur être commandé par nous 
» ou nos fucceffeurs rois , St de quelque 
» qualité St condition qu’ils foient , qui 
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» n’y voudront obéir , 8i ne fatisferont 
» à nos commandemens , ou qui, après 
» les avoir reçus , ne nous feront en- 
» tendre les raifons qu’ils auront de s’en 
» excufer , &. ce qu’ils eftimeront être 
» en cela de plus grand bien pour notre 
» fervice , après que nous leur aurons 
» réitéré les dits commandemens , fi après 
» le dit fécond commandement ils n’o- 
» béiiTent , ôi ne fatisfont à ce qui leur 
» fera par nous ordonné , nous les dé- 
‘ » clarons dès à préfent privez de toutes 
>, les charges Si. offices qu’ils ont , aux- 
» quelles il fera par nous pourvu dès 
» l’inftant , fans préjudice des autres pei- 
» nés que ladite défobéifiance pourra 
» mériter félon la qualité des faits. » Ibid, 
art . 180. 

(4.) En Avril 1667, Louis XIV donna 
une ordonnance dont les articles 2 Si 5 
régloient que les cours qui fe trouve- 
roient dans le lieu du fejour du roi , fe- 
ro’.ént tenues de repréfenter ce qu’elles 
<• juûeroient à propos fur le contenu des 
ordonnances , édits , déclarations Si let- 
tres-patentes , dans la huitaine après leur 
• délibération , Si les compagnies qui en 
feroient plus éloignées , dans fix femai- 
nes, après lequel temps elles feroient te- 
nues pour publiées Si regiftrées. 

Le 24 FevJier 1673 , le roi donna 


Digitized by Google 



et Preuves. 381 
une déclaration interprétative des deux 
articles , 2 ÔC 5 qu’on vient de lire » In- 
» continent , eft-il dit . que nos procu- 
» reurs généraux auront reçu nos let- 
» très , ils en informeront le premier 
» préfident , ou celui qui préfidera en 
» Ion abfence , ÔC lui demanderont, fi 
» befoin eft , l’affemblée des chambres 
» femeftres , laquelle le premier prefi- 
» dent convoquera dans trois jours , ou 
» nos procureurs-généraux préfenteront 
» les édits , ordonnances , déclarations ÔC 
» lettres-patentes dont ils feront chargez, 
» avec nos lettres de cachet : le premier 
» prefident diftribuera fur le champ nos 
» lettres-patentes, fur les quelles le con- 
» fciller rapporteur mettra le foit mon - 
» tré , ÔC les rendra à notre procureur- 
» général avant la levée de la féance : 
» nos procureur-généraux les donneront 
» dans vingt-quatre heures après au con- 
» feiller rapporteur ; trois jours après le 
» confeiller rapporteur en fera fon rap- 
» port , ôc à cet effet celui qui préfidera 
» afièmblera les chambres en femeftres 
» à la maniéré accoutumée , ÔC fera dé- 
» libéré fur icelles , toutes affaires cef- 
» fantes , même la vifite ÔC jugement 
» des procès criminels , ou les propres 
» affaires des compagnies. 

» Voulons que nos cours ayent à en- 
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» regiftrer puremenr £> t fimplement nos 
» lettres-patentes fans aucune modifica- 
» tion , reftri&ion ou autre claufe qui 
» en puiffent furfeoir ou empêcher la 
» pleine ÔC entière exécution ; & néan- 
» moins où nos cours , en délibérant fur 
» lefdites lettres , jugeroient néceflaire 
» de nous faire leurs remontrances fur 
» le contenu , le regiftre en fera chargé 
» St l’arrêté rédigé, après toutesfois que 
» l’arrêt de l’enregiftrement pur St lim- 
» pie aura été dreffé 8t féparément ré- 
» digé; St en conféqueoce celui qui aura 
» préfidé pourvoira à ce que les remon- 
» trances foient dreflees dans la huitaine , 
» par les commiflaires des compagnies 
» qui feront par lui députés , pour être 
» délivrées à notre procureur - général 
» avec l’arrêt qui les aura ordonnées , 
» dont il fe chargera au greffe. Les re- 
» montrances nous feront faites ou pre- 
» fentées dans la huitaine par nos cours 
» de notre bonne ville de Paris , ou au- 
» très qui fe trouveront dans le lieu de 
» de notre fejour , St dans fix femaines 
» pour nos autres cours de province ; en 
» cas que fur le rapport qui nous fera 
» fait des remontrances , nous les ju- 
» gions mal fondées & n’y devoir avoir 
» aucun égard , nous ferons fçavoir nos 
» intentions à notre procureur- général 
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» pour en donner avis aux compagnies, 
» 8t tenir la main à l’exécution de nos 
>> ordonnances, édits & déclarations qui 
» auront donné lieu aux remontrances ; 
» & où elles nous fembîeroient bien 
» fondées & que nous trouverions à pro- 
» pos d'y déférer en tout ou en partie , 
» nous envoyerons à cet effet nos dé- 
» clarations aux compagnies dont nos 
» procureurs - généraux fe chargeront 
» comme defTus , & provoquerons l’af- 
» femblée defdites chambres 2 >C femef- 
» très, les préfenteront avec nos lettres 
» de cachet au premier prefident en pleine 
» féance, & en requerront l'enregiftre- 
» ment pur & (impie , ce que nos cours 
» ferons tenues de faire fans qu’aucun 
>i des officiers puifie avoir aucun avis con- 
» traire , nos cours ordonner aucunes 
» nouvelles remontrances fur nos pre- 
>) mières & fécondés lettres , à peine 
» d’interdiéfion , laquelle ne pourra être 
» levée fans nos lettres (ignées de notre 
» exprès commandement par l’un de nos 
» fecretaires d’état , fcellécs de notre 
» grand fceau , nous refervant d’ufer de 
» plus grande peine s’il y échet , & fans 
» que la prefente claufe puifle être cem- 
» minatoire ni éludée pour quelque caufe 
» &. fous quelque prétexte que ce puifle 
» être. Les greffiers tiendront leurs feuil- 
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» les des avis ôc de toutës les délibér?- 
« lions qui feront prifes fur le fujét def-' 
» dites lettres , lefquelles ils feront pa- 
» rapher avant la levée des féances par 
» celui qui aura préfidé , & remettront 
» lefdites feuilles ès mains de nos pro- 
» cureurs-généraux pour nous être en- 
» veyées ; ôt à cet effet les greffiers af- 
» fifleronr à la prefentation qui fera faite 
» de nos dites lettres par nos procureurs- 
» généraux & à toutes les délibérations 
» qui feront prifes fur icelles , nonobf- 
» tant tous ufages à ce contraires. N'en- 
» tendons néanmoins comprendre aux 
» difpofitions ci-delTus nos lettres paten- 
» tes expédiées fous le nom 8t au pro- 
» fit des particuliers , à l’çgard defquelles 
» les oppofitions pourront être reçues , 
„ St nos cours ordonner qu’avant faire 
„ droit elles feront .communiquées aux 
„ parties. ,, 

Les cours fouveraines rongèrent leur 
frein 8t fe confolèrent en penfant que 
tout iroit fi mal qu’on feroit enfin obligé 
de leur rendre la liberté de l’enregiftre- 
ment. En effet, tour alla très-mal : mais 
depuis que les anciennes formes de l’en - 
regiftrement ont été rétablies par la dé- 
claration donnée à Vincennes le 15 Sep- 
tembre 1715, les chofes ne font-elles 
pas allées de mal en pis ? 

CHAPITRE VIL 
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CHAPITRE VII. 

... . 

e ne fais point qui avoit propofé' 
à Madame de Pompadour & M. le duc 
de Choifeul , le projet d’établir des états 7 
dans toures les provinces ; mais je crois'* 
être sûr qu’ils avoient adopté cette idée. 
Des perfonnes qui gouvernent fans rè- 
gle , malheureufement ne veulent rien ; 
avec force ; ainfi les plats raifonneméns 
de M. de Montmartel ôt les brufques 
faillies de fon frère du Verney ,-fuffireflî' 
pour qu’on ne fongeât plus à troubler le 
defpotifme de nos intendans. 

{i) Ce que je dis dans le corps d*e 
mon ouvrage; - que nous ne portons en 
nous- mêmes aucun principe de révolu-’ 
tion , eft une vérité dont on ne peut-plus- 
douter , depuis qu’on a vu avec quelle 
patience nous avons fouffert les rapines 
de l’abbé T erray & les tyrannies du chan- 
celier de Maupeou. Le miniftère s’eft 
conduit avec une effronterie 1 ; une préci- 
pitation &. une dureté capables de nous 
rendre quelque courage, fi nous en avions 
encore pu avoir. A, quoi s’eft réduit tout' 
notre reffentiment ? à regretter fe duc de- 
Tome IV* K k 
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Choifeul, à le regarder comme un grand 
homme , & à efpqrer que la cabale qui 
l’a fait difgracier ne pourra pas fq fou- 
tenir. Que nous importe la chûte de ces 
hommes pervers ? Nous fommes parve- 
nus à ce point de misère 5t de délabre- 
ment qu’on peut tout ofer avec nous , 
& que les hommes qui viendront en place 
nous feront toujours regreter leurs pré- 
décefleurs. De jour en jour les abus du 
gouvernement doivent fe multiplier , & 
la voie du mal s’élargit ; ainfi quoique 
moins méchans-peut- être que les minif- 
tres qui régnent aujourd’hui , leurs fuc- 
cefleurs commettront de plus grandes 
méchancetés. 

( 3 ) Je ne puis m’empêcher de placer 
ici quelques réflexions que j’ai faites en 
lifant les protections de MM. les prin- 
ces-du-fang contre la ruine de l’ancien 
parlement , & l’établiffement du nouveau. 
Le public a fort approuvé cette démar- 
che qu’il a regardée comme un a&e hé- 
roïque ; mais le public n’a-t-il pas tort , 
fi cette proteftationn’eft qu’une mutinerie 
d’où il ne peut réfulter aucun bien , & 
dont nos princes finiront par fe repentir ? 

Que défirent , que veulent MM. les 
princes-du-fang ? Que l’ancien parlement 
foit rétabli ; mais je prends la liberté de 
leur repréfenter que ce n’eft pas la peine 
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de demander une pareille faveur ; puif- 
qu'en l’obtenant , ils fe trouveroient 
dans la même fituation où ils étoient il y 
a quatre mois ; ÔC par conféquent; ils 
feroient encore expofés aux mêmesren- 
treprifes , aux mêmes violences , aux 
mêmes injuftices de la part d'un fécond 
Maupeou. Au-lieude demander. une paix 
véritable ÔC folide , MM- les princes*du- 
fang fe contentent .dç>oc d’une trèvepaf- 
fagère. Je ne crois pas que ce foit-là une 
conduire fage ; ÔC le public qui la loue 
avec admiration , prouve qy’il. in.çline. à 
la timidité > ÔC qu’il n’eft pas plus habile 
politique que les princes. , , : ;u 

Le nouveau parlement qu’on vient de 
former doit effrayer tous les ordres de 
l’état. Fripons , fanatiques ou ftupides ; 
c’eft un amas d’hommes déshonorés qui 
fe prêteront effrontément à toutes les 
injuftices du miniftère, Leurs mœurs vont 
former notre nouvelle jurifprudence ; ÔC 
leurs futceffeurs , placés par les intrigues 
jdes valets, des commis ÔC des femmes 
galantes de Verfaîlles , feront prodigues 
de notre bien , ÔC tiendront une épée fuf- 
pendue fus les têtes qu'on voudra abattre. 
Sans doute il faut être indigné contre cet 
inftrument du defpotifme , mais il faut 
l’être encore plus contre le defpotifme 
même : détruire l’un fans attaquer l’autre , 
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c’eft ne rien faire ; Sc le defpotifme fe 
reproduira fans ceffe par de nouvelles 
injuflices Sc de nouvelles violences, tant 
qu’on ne le réprimera pas lui-même. Je 
crains de n’avoir que trop raifon , quand 
j J ai dit que tout nous annonçoit un avenir 
malheureux , & que nous fommes inca- 
pables de nous défendre contre le torrent 
qui nous entraîne. 

Quand le defpotifme fe forme ÔC tra- 
vaille à s’établir , il agit d’abord avec 
beaucoup de circonfpeéfion , il emploie 
la rufe au- lieu de la force; il fe déguife 
quelquefois fous le mafque du bien pu- 
blic; quelquefois il corrige des abus; il 
sème la corruption , la jaloufie & la di- 
vifion entre les différens ordres de cito- 
yens; après les avoir tous affaiblis , il les 
perd enfin tous, les uns par les autres. Le 
première viéfime immolée , c’eft le peu- 
ple ou la multitude ; de-là on pafle à la 
bourgeoifie honorable ; on en vient en- 
fuite à la petite noblefle. Après ces triom- 
phes aifés, le gouvernement , fier de fes 
fuccès, fe lafie enfin de partager les pro- 
fits du defpotifme avec les grânds qui le 
flattent & qui l’ont aidé £>t loutenu dans 
fes entreprifes. Si MM. les princes avoient 
fait attention que nous fommes parvenus 
à cette dernière époque , je fuis perfuadé 
que leur proteftation auroit été fort dif- 
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férente de ce qu’elle eft. Ils auroient 
remarqué que plus ils font élevés , plus 
ils doivenr être fufpe&s & odieux au 
defpotifme , qui fe lafie enfin d’avoir des 
égards pour les autres , ôt ne s’occupe 
que de foi. Plus ils ont raifon de craindre , 
plus ils doivent prendre de mefures pour 
leur fureté St leur falut. 

Si MM. les princes-du-fang ne fentent 
pas que le tr.iniftère les néglige , s’ils ne 
voient pas au milieu des injures 2>t des 
tracafleries qu’on leur fait , que c’eft le 
tour des grands d’être accablés , il ne 
nous relie aucune reffource. Si les refle- 
xions que je viens de faire font vraies , 
que MM. les princes me permettent de 
leur demander s’ils croient leur fortune à 
l’abri de tout revers , quand ils auront 
culbuté M. le chancelier, &. obtenu le 
rétablilfement de l’ancien parlement. 
Notre gouvernement , on ne peut trop le 
répéter , n’eft propre qu'à produire des 
Maupeou ; il eft fi commode d’être def- 
pote, que quand un heureux hafard éle- 
veroit un honnête homme au minillere , 
il aimeroit mieux obéir mollement à fes 
pallîons que de fe donner la peine de 
conformer fa conduite aux lois : il renaî- 
tra fans ceffe des Terray , des Maupeou, 
des d’Aiguillon ; & quelle plus foible 
barrière peut-on avoir contre de tels mi- 
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niflres , que des magiftrats qui n’étant 
rien dans leur origine , ne fe font rendus 
confidérables qu'en fe regardant comme 
les fimples inftrumens de l’autorité royale ? 
Us ont fait conftamment tous leurs efforts 
pour écrafer tout ce qui étoit grand ; SC 
ils s’en vantent encore tous les jours 
dans leurs remontrances. Après avoir 
abufé de la protection du roi & de leur 
crédit, ils en font venus au point de fe 
croire fupérieurs à la nation qu’ils avoient 
accablée , St de penfer qu’en vertu de 
leur enregiftrement , ils dévoient parta- 
ger la puiffance légiflative avec le roi. 
Par une fuite de cette vanité ridicule , 
le parlement a déplu au miniftère fans 
mériter l’eftime de la nation ; tout prou- 
ve qu’il aime le defpotifme , pourvu 
qu’il le partage : en un mot notre fîtuation 
actuelle fait voir évidemment que ces 
magiftrats n’ont produit aucun bien St 
n'ont prévenu aucun mal. 

Je fuppofe que la proteftation de MM. 
les princes-du-fang foit propre à faire 
rétablir l’ancien parlement , St je de- 
mande fi cette compagnie fera plus ca- 
pable qu’autrefois de protéger à l’avenir 
la liberté de la nation. En la rappelant à 
fes fondions , lui rendroit-on fon au- 
torité St fes prérogatives ? Si elle fe per- 
fuade qu’elle ne doit fon rétabliflement 
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qu’à elle-même , elle fera plus fière que 
jamais , & s’attachera plus étroitement 
aux principes funeftes que je lui repro- 
che ; elle croira qu’elle ne peut être dé- 
truite ; & ne Tentant pas le befoin de mé- 
nager la nation , elle fera fa cour à nos 
dépens. Si le parlement rétabli fent l’irri- 
preflion de fa difgrace , 8t ne peut dou- 
ter de fa foiblefle , ne tâchera- t-il pas 
de ne point éprouver une fécondé tem- 
pête ? En faifant fonner très-haut fa qua- 
lité de cour unique ÔC eflentielle des 
pairs, cette cour fera- 1 - elle en état de 
défendre efficacement un prince ou un 
pair que le miniftre voudra faire périr 
ou tenir dans une prifon ? Nous rever- 
rons encore ce cara&ère mêlé d’orgueil , 
de vanité , d'ignorance ÔC de foihlefTe qui 
a fait le malheur de la nation. En un 
mot l’ancien parlement rétabli n’auroit- 
il pas tous les vices que nous craignons 
dans le nouveau ? Que nous importe que 
celcq-ci enregiftre après de Amples re- 
montrances tout ce qu’on lui envoie , 
ou que l’autre les réitère attende des 
lettres-de- juffion , & oblige quelquefois 
le roi à tenir un lit-de-juftice qui termine 
tout ? 

Mais quand on auroit lieu de préfu- 
mer que les magiftrats de l’ancien parle- 
ment feroient déformais des héros , je 
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dirois encore que la proteftation de MM. 
les princes- du- fang , ne fuffira point pour 
les faire rétablir, &C qu’ainfi cette demar- 
che eft faufle 8c inutile. MM. les princes 
réclament le rétabliÜeïnçnt de l’ordre an- 
cien; mais quelles mefures ont ils prifes 
pour donner de la force à leur protefta- 
rion ? Peuvent-ils Ce pafier des grâces de 
la cour ? Nop. Leurs finances font elles 
en bon état ? .Non, Ont-ils cherché à Ce 
. faire appuyer des gens de qualité £c de 
la nobleffe ? Non. Aufli n’ont- ils vu 
qu’une douzaine de pairs qui fe foient 
unis à eux ; 8c malgré les intrigues qu’on 
a faites pour porter la noblefle à quelque 
a&ion d'éjclât, M. le duc d’Orléans n'a 
vu que feize perfonnes , jeunes gens pour 
la plupart, qui lui ayent écrit pour faire 
caufe commune avec les princes. 

Tandis qu’on néglige les princes 8c 
les pairs protejlans , parce qu'on ne les 
craint pas ; tandis qu’on ne daigne pas 
nouer une négociation avec eux ; M. le 
chancelier fait tous les jours un pas en 
avant. Je crains qu’il neréuflifle, parce 
qu’il eft audacieux; je crains qu’il ne 
confomme fon ouvrage , parce qu’il 
achète les coquins 8l intimide les hon- 
nêtes gens. Si tout ne ploie pas fous fa 
main , on ne le devra ni à la protef-- 
tation des princes ÔC de quelques pairs , 
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ni aux libelles des Janféniftes , ni aux 
plaintes de la nation; mais aux intrigues 
de quelques miniftres jaloux du crédit du 
chancelier , & qui veulent augmenter 
leur autorité. De quel fecours nous fe- 
roit un parlement rendu par de telles 
voies ? Il ramperoit ; & pourvu qu’on 
lui permît de fe venger de quelques uns 
de Tes ennemis, il nousdonneroit l’exem- 
ple de la fervitude. 

Une proteftation qui n’a valu à MM. 
les princes-du-faug qu’une forte d’exil 
& de difgrace, n’eft pas un aéfe bien 
propre à fufpendre les progrès de M. le 
chancelier. On approuve cette protefta- 
tion, mais cette approbation n’eft aux 
yeux des gens éclairés qu’une preuve de 
l’ignorance du public. On a efpéré que 
la démarche de MM. les princes pro- 
duira quelque bien ; mais depuis qu’on 
voit qu’elle n’eft bonne qu’à les éloigner 
de la cour, on fonge moins à les louer, 
on s’éioigne d’eux , ôt ils commencent 
à perdre une partie de leur confîdéra- 
tion , parce qu’ils ont perdu leur crédit. 
Après avoir fait une proteftation inutile, 
MM. les princes ont fait une fécondé 
faute ôc plus confidérable que la pre- 
mière , en n’ofant pas l’avouer , quand 
les parlemens de province leur ont de- 
mandé ce qu’ils dévoient croire de l’écrit 
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répandu dans le public fous le titre de 
proteftation de MM. les princes. De-là 
eft né un découragement général dans le 
royaume ; de- là la crainte pufillanime 
qui a concerné 6( engourdi tous les ma- 
giftrats de la province. On a cru que 
tout fléchiffoit /ous la main de M. le 
chancelier, 8c les parlemens ont fouf- 
fert leur ruine avec la plus honteufe 
réfïgnation. 

Au lieu de prendre un porte avanta- 
geux dans cette affaire, on peut dire que 
MM. les princes , faute de lumières ÔC 
de courage , fe trouvent dans le défilé 
le plus dangereux. Ils ne veulent pas 
reconnoître le nouveau parlement, mais 
on leur fufcitera des procès devant ce 
nouveau parlement 8c ils feront forcés 
de fe voir condamner par défaut , ou de 
renoncer à leur proteftation. Ils fe brouil- 
lent avec le gouvernement, 8c le laiftent 
en état d’expolier leurs domaines 8c de 
menacer leur fortune. Tandis qu’on peut 
faire aux grands une guerre offenfive 
avec beaucoup de chaleur 6c de viva- 
cité, il me femble que fe réduire à une 
pure défenfive, c’eft vouloir être vaincu. 
Efpérer qu’on fera grand dans une na- 
tion efclave , me paroît la plus grande 
des folies. Pour conferver leur gran- 
deur y les princes ÔC les pairs dévoient 


Digitized by Google 



et Preuves. 395 
recourir à un autre moyen que celui 
qu’ils ont employé. Au lieu de demander 
le rétabliiïemenr de l'ancien parlement , 
il falloir demander la convocation des 
états-généraux. 

Par cette demande, on auroit fait une 
diverfion funefte aux entreprifes du chan- 
celier; & la cour, qui agit avec un def- 
potifme intolérable, fe feroit trouvée à 
ion tour fur la défenfive. Il falloit dans 
une requête raifonnée , prouver la nécef- 
fité de convoquer les états-généraux, ÔC 
compter les avantages qu’on s'en devoit 
promettre. Si MM. les princes avoient 
pris ce parti , il eft certain qu’ils auroient 
été fécondés par le vœu & le cri de la 
nation. Le nombre de leurs adhérens fe 
feroit confidérablement multiplié. Les 
parlemens des provinces , qui n'ont ofé 
prononcer qu’en tremblant le mot d’états- 
généraux , auroient montré du courage. 
Si leges non valerent , judicia non effent ; 
fi refpublica vi confenfuque audacium , op- 
prefla teneretur , prafidio ù copiis defendi 
vitam & libertatem necejfe effet. Hoc fendre 
prudenticc eft ; facere , fordtudinis ; fendre 
& facere , perfecîœ ‘cumulatœque virtuds. 
Ciceronis Or. pro P , Sextio. §. 86. Mais 
en demandant l’aflemblée de la nation , 
il auroit fallu prendre des mefures pour 
èmpêcher qu’elle n’eût préfenté qu’un 
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fpeéfacle inutile 8t ridicule. Il auroit 
fallu répandre dans le public des écrits 
propres à l’cclairer , il auroit fallu échauf- 
fer les efprits pour nous retirer de no- 
tre engourdiflement ; & nous donner 
de la colère , pour nous donner du cou- 
rage. MM. les princes pouvoient guérir 
la nation ; mais toute leur conduite a fait 
voir qu’ils font pour le moins auffi ma- 
lades que nous. 

(4) Quelle remarque ne pourrois-je 
pas faire ici fur la dernière cataftrophe 
du parlement ? Mais je fuis las de m’oc- 
cuper d’une nation qui efl: perdue fans 
reflource , 6c qui par fon inconfidération 
& fa légèreté, mérite que nos miniftres 
foient déteftables. 

Je dirai feulement que les parlemens 
n’ont eu pour partifans que les Janfé- 
niftes & les amis nombreux de M. le 
duc de Choifeul , qui vouloient fe ven- 
ger en fufcitant des difficultés au chan- 
celier. On a dit à MM. du parlement 
de Paris qu'ils étoient perdus s’ils ne de- 
mandoient pas les états-généraux : les 
uns ont répondu que cette démarche 
étoit trop dangereufe ; les autres ont dit : 
que ferions-nous s’il y avoit des états- 
généraux ? Depuis le miniftère de La- 
verdy , la corruption du parlement étoit 
publique. Pour les parlemens de provin- 
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ce , la plupart s’étoient rendus odieux 
par leurs injuftices ÔC leur vanité. On 
a détruit les parlemens , non pas parce 
-qu’ils gênoient le pouvoir arbitraire , 
mais parce qu’ils avoient offenfé M. 
le duc d’Aiguillon 5t M. le chancelier. 
C’eft la vengeance de ces deux hommes 
qui a fait la révolution. - 
Il eft temps de finir ces humiliantes 
réflexions. Je protefte, en terminant cet 
ouvrage , que je n’ai voulu nuire à per- 
fonne, ni à aucun ordre de l’Etat. J’ai 
été obligé de dire des chofes dures ; mais 
la vérité me les a arrachées. Jé fuis hif- 
torien , je fuis François; ÔC quelle n’au- 
roit pas été ma fatisfa&ion , fi au lieu 
d’un Philippe-le-Be! , d’un Charles V , 
d’un Louis XI , j’avois pu peindre des 
Charlemagnes? Le bonheur de mes com- 
patriotes eft l’objet que je me fuis pro- 
pofé; mais ce bonheur n’exiftera jamais , 
fi nous ne nous corrigeons pas de nos 
erreurs & de nos vices. 

. j'** - 


Fin des remarques dû huitième & dernier 
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